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pacdut
Eee3 REDERIC GUILLAUME étoit né
8e il de 15. d'Aout de VA
dit) de Fréderic Tier Roi de Pryfit de So-
phie Charlorte Princeffe d’Hannovre. Son
Regne commença fous les Aufpices favora-
bles de la Paix. Cette Paix fut concluë à
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Utrecht entre l'Efpagne, la France, An-
gleterre, la Hollande la plüpart des Prin-
ces d'Allemagne. Fréderie Guillaume obtint
que Louis XIV. réconnût fa Roïauté, la Sou-
veraineté de ln Principauté de Neuchatel
de Keffel en forme de dedommagement de la
Principauté d'Orange, à laquelle il renonça
pour lui pour fes defcendans. La France

l’Efpagne lui accordérent en même tems
le Titre de Majefté, qu’elles ont refuféelong-
tems aux Rois de Dannemaik de Sar-
daigne.

APRES LE rérabliffement de la Paix, tou-
te l'attention du Roi fe tourna fur l'Intérieur
du Gouvernement. Il travailla au rétablifle-
ment de l'Ordre des Finances, la Police, la
Juftice le Militaire, Parties qui avoient
été négligées également fous le Regne précé-
dent. I avoit. une ame laborieufe, dans un
corps robuite; Jamais Homme ne fut né
avec un cfprit auffi capable de détails. S'il
defcendoit jufqu'aux plus petites chofes, c'elt,
qu'il étoit perfnadé, que leur multiplicité
fait les grandes. Il ramenoit tout fon Ou-
vrage au tableau général de fa Politique,
travaillant à donner le dernier dégrés de la
Perfettion aux Parties, c'étoir pour perfec-
tionner le Tout. Il retrancha toutes les de-
penfes inutiles boucha jes canaux de Ja Pro-

fafion,
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fufion, par lesquels fon Pére avoit détourné
les Sécours de l’Abondance publique à des
Ulages vains fuperflus: La Cour le reflen-
tit la premiére de cette réforme. Il ne con-
ferva qu’un nombre des perfonnes néceffaires
à fa dignité, ou utiles à l'Etat. De cent
Chambellans, qu’avoit cu fon Pére, il en
rofta douze, les autres prirent le parti des
Armes, ou devinrent négotians.

IL repuzstT fa propre dépenfe à une
Somme modique difant qu’un Prince doit
être œconome du Sang du Bien de fes Su-
jets. C'étoit à cet égard un Philofophe fur
fe Trône, bien différent de ces Savans qui
fant confifter leur Science ftérile dans la Spé-
culation des Matières abftraites, qui femblent
fe dérober à nos connoiffances, il donnoir
l'Exemple d'une Auftériré d’une frugalité
digne des premiers tems de la République
Romaine. Ennemt du faite des déhors
impofans de la Roïauté, fa ftoique vertu nc
Jui permettoit pas même les commodités les
moins recherchtes de la Vic! Des Mœurs
auffi fimples, une frugalité auffi grande for-
moit un Contrafte parfait avec la Hauteur

la Profufion de Fréderic Le, Les Objets
politiques de ce Prince Croient, qu’il fe pro-
pofoit par fes arrangemens intérieurs de fc
rendre formidable à-fes Voifins, par l'Entrê-
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tien d’une Armée nombreufe L’Exemple de
George Guillaume lui avoit appris, combien
il étoit dangereux de ne pouvoir pas fe défen-
dre, celui de Fréderie, dont les T roupes
étoient moins à ce Prince, qu'aux Alliés qui
les payoieut, lui avoit fait connoître qu’un
Souverain n’eft refpecté, qu'autant qu’il fe
rend rédoutable par fa puiflance.  Laifé des
humiliations, que tantôt les Suédois tan-
tôt les Ruiles donnérent à Fréderic Tier dont
ils traverfoient impunement les Etats, il vou-
lut protéger efficacement fes Peuples contre
l'inquiétude de fes Voifins, fe mettre en
même tems en état de foutenir fes droits fur
la Succelfion de Bergue, qui alloit être ou-
verte à la Mort de l’Ele&leur Palatin, dernier
Prince de la Maifon de Neubourg.Quoique re Public foit dans la Prés

vention, que le Projet d'un Gouvernement
militaire ne venoit pas du Roi même, mais
qu’il lui-avoit été fusgéré par le Prince d’An-
halte, nous n'avons point adopté cette opi-
nion, à caufe qu’elle cfk erronée, qu’un
Efprit aufli ttanfcendant, que l’étoit celui de
Fréderic Guillaume, pénétroit faifliffoit
les plus grands Objets, connoiffoit mieux
les Intéréts de l'Etat qu'aucun de fes Mini-
ftres ni de fes Généraux. Si les hazards peu-
vent faire naître les plus grandes Idées, noug

pou-



pouvons dire que des Ofkcicrs Anglois don-
nérent lieu à Fréderic Guillaume de former
les projets qu’il cxécuta dans la Suite. Ce
Prince fit dans fa jeunefie les Campagnes de
Flandres, comme il alfiftoir au Siége de
‘Fournay, il trouva deux Généroux Anglois,
qui difputoient vivement enfemble, l’un fou-
tenoit que le Roi de Pruffe auroit de la pei-
ne à payer 15. mille hommes fans Subfides,

l’autre foutenoit, qu’il en pouvoit entrête-
nir 20. mille: Le jeune Prince leur dit tout
en feu: Le Roi mon Pére cn tiendra 30.
mille, lorsqu'il le voudra. Les Angjlois pri-
rent cette Reponte pour la Saillie d’un jeune
homme ambitieux, qui relévoit avec cxage-
ration les avantages de fa Patrie, Mais Fré-
deric Guillaume parvenû au Trône prouva
plus, qu'il n’avoit avancé, la bonne admi-
niftration de fes Finances fit, que dès la
prémiere année de fon regne il entretint 50.
mille hommes, fans aucune puiflance qui lui
payat les Subfides.

La Paix D'UTRECHT, QUI aVoit ap-
paifé en partie les Troubles qui agitoient le
Sud, n’empéchoit pas, que la Guerre ne con-
tinua dans le Nord entre Charles XII qui
étoit encore Prifonnier à Adrianople, le
Czar, le Roi Augufte, Fréderic IV. de Da-
nemark, qui ‘’étoient ligués contre lui.
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Fri peric Guicraumr ne voulut

point fe mêler des Troubles du Nord, à
l’Exemple de fon Pére; il obferva une exac-
te Neûtralité. La Situation avantageufe, dans
laquelle il fe trouvoit, le nombre de fes
troupes, le béfoin, que l'on avoit de fon
Affiftance, le firent rechercher de deux Par-
tis: il voyoit que la Nature le voifinage
de certe guerre l’obligeroir tôt ou tard de s’en
mêler, mais il ne perdoit rien pour atten-
dre, peut-être voulut-i] voir de quel côté
fe tourneroit la Fortune, avant que de pren-
dre des engagemens, qui le licroient dans
la Suite,

CerTE raTALYTE, que le Vulçaire ap-
pelle hazard, les Théologiens Prédeftination,

dont les Sages jettent la caufe, fur l'Im-
prudence des Hommes, cette fatalité dis je
s’opiniâtroit encore également à perfécuter
Charles XII randisque ce Roi perdoit fon
tems à cabaler à Conftantinople contre le
Czar, fon Général Steinbock qui avoit exer-
cé des cruautés innoutes fur Jes malheureux
fabitans d’Altona, {e rétira à Tonningen à
l’approche des Mofcovites des Saxons.
Son Deffein etoit d’y paîfer l’Eyder fur la
glace, fon malheur voulut qu'il furvint un
dégel inopiné.

MAN-
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fe trouvant entouré des ennemis, il fur con-
traint de fe rendre prifonnier avec les I2.
mille hommes qu’il commandoit. La Perte
de ces troupes, l'ignominie que leur red-
dition imprimoit aux Armes Suédoifes; ne
furent que des Avantcoureurs des plus grands
malheurs qui menaçoient le Royaume. La
mauvaife conduite de ce Général réjaillit
principalement fur la Poméranie Suédoile;
les Armées Moftovites Saxonnes, qui n'as
voient plus d’ennemi en tête, fe préparoient
déjà à entrer dans certe Province, qui alloit
de nouveau devenir le Théatre de la guerre.
Dans cette Appréhenfion le Duc Adminiftra-
teur de Holftein, le Général Welling,
Gouverneur de la Poméranie propoférent au
Roi de lui remettre la Poméranie Suedoife
en Sequeftre; leur embaras étoit d'autant
plus grand, qu’ils manquoient des ’Troupes
pour défendre eette Province, ils eurent
récours à ce reméde déscfperé, par la haine
qu'ils portoient aux Mofcovites, qui les aveu-
gloit fi fort fur les Interêts de leur Maître,
qu'ils auroient plutôt vh paffer la Poméranie
entiére fous la domination Pruffienne, qu'un
deul village fous le pouvoir du Czar. Le
Roi, qui regardoit les propofitions de l'Ad-
Tamiftrateur de Welling comme très avan-
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tageufes, fe prêta avec plaifir au Sequeftre de
la Poméranie, fe flattant, que ce feroit le
moyen de maintenir la Paix dans cette Pro-
vince voifine de fes Etats. Vinet mille Prus-
fiens fe mirent inceffament fur les frontiéres
de la Poméranie, en mêmé tems, que Bas-
fewiz Miniftre du Duc de Holftein, accom-
pagné du Général Arnimb, que le Roi avoit
envoyé, fc rendirent À Stettin, ordonné-
rent au nom de Welling à Meyerfeldt, qui
étoit Gouverneur de cette Place, de la re-
mettre aux Pruifiens.  Meyerfeld, qui con-
noiffoit Ja Façon de penfer de fon Maître,
refufa d'obéir demanda du tems, pour
qu’il put recevoir de la Regence de Stock-
hoim les Inftru£tions pofitives fur la Con-
duite qu’il devoit tenir. La dèsobeïffance de
Meyerfeld étoir un témoignage authentique
de ce que Welling avoit préfumé de fon an-
torité, que fa précipitation l'avoir enga-
gé dans toute cette Affaire plus avant, qu'il
ne le devoit, qu'il n’en avoit le Pouvoir.
Le Roi qui ne s’étoir chargé de fon Sequeftre
que par complaifance, en défifta fans témoi-
gner le moindre reffentiment. Il retira aus-
fitôt les Troupes abandonnnat la Poméra-
nie au Sort des Evénemens, Il étoit plus
glorieux aux Suédois de perdre la Poméra-
nie en combattant, que de la conferver en

faveur
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faveur du Sequeftre.  Menzikoff qui avoit
dèsarmé Stcinbock en Holitein, vint fondre
fur la Poméranie à la tête des Moftovitcs

des Saxons; 1! mit d'abord le Si£<e devant
Stettin. Cette Ville qu’il fie bo:sharcur
qu'il preffoit vivement fut dans peu de tems
reduite aux abois. Paffewizz, Welling
Meycrfeldt crûrent encore bien fervir Char-
les XII en remettant cette Place entre les
Mains du Roi. On y fit d’abord entrer 2.
mille Pruffiens un Bataillon des ‘Froupes
d'Holftein qui en compoférent la Gatnifon.

LEs ALLIE S confentirent à ce Seque-
ftre, à Condition que le Roi emplcheroit
les Suédois de pénétrer de la Poméranite
en Pologne, de même que cette Republi-
que s'engafiéa de fon Côté à maintenir la
neutralité pour lever les Scrupules, qui
pouvoient refter aux Alliés en certe Affai-
re, le Roi leur paya 400. mille ccus. 11
donna une Scigneurie une Bague de grand
Prix à Menzikoff, qui auroit vendu fon
Maître, fi le Roi avoit voulu l’achêter.

Le PaTissiEeR MiNzIKkOFF étoit
parvenu à dévenir prémier Miniftre Gé-
néraliffime du Czar. Lui toute cette
Nation étoient fi barbares, qu’il ne fe trou-
voit dans cette languë les expreflions qui
fignifient l'honneur la bonté,

As Cruar
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Cranirs XII, le Roi de Danne-
mark, celui de Pologne l'Empereur
étoient (galement mécontent de ce Seque-
ftre, Le Roi de Suéde, parce qu'il voyoit
bien qu’il perdroit la Poméranie, ou qu’il
auroit le Roi de Pruife pour Ennemi, lui
qui en avoit déjà tant. Le Roi de Danne-
mark le Roi de Pologne s’éroient pro-
poité à la vérité de dépouiller le Roi Char-
les de fes Provinces: Pleins de cet unique
objàt de vengeance, jls n’avoient point re-
glés le partage de leurs Conquêtes, ils
voyoient avec envic que le Sequeftre mit le
Roi de Pruile en la Poffeffion de la Pomé-
ranie, moyennant quoi il refteroit à lui
tout Je fruit de la guerre, fans avoir par-
tagé avec eux les hazards, L'Empereur,
chaîfé de l'Efpagne, foutenant lui-feul
une guerre malheureufe contre la France,
avoit l'Efprit aigri de fes mauvais fuccès,

voyoit avec chagrin que Fréderic Guil-
Jaume fit des acquifitions, quand il ne fai-
foit que des pertes. Cependant la Place
étoit livrée, l'argent payé, Menzikoff cor-
rompû, de plus le Roi de Prufle étoit
un Prince qui s’étoit rendu formidable.
Ces raifons obligérent les voifins d'érouffer
leur Jaloufie de continuer à menager
Fréderic Guillaume.

Le
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Prufle du fond de la Belfarabie, qu’il pro-
teitoit contre la Conduite de Welling, qu'il
ne rembourferoit jamais les 400000 Ecus
payés à fes Ennemis, qu'il ne foufcri-
roit jamais de fa vie au Sequeftre.  Quel-
que dur que fut le Proccdé du Roi de Sué-
de; le Roi conjointement avec l'Empereur
prit les méfures les plus convénables pour
Je rétabliffement de la paix,

Ces peux Princes propofoient d'as-
fembler un Congrés à Brunfvig, mais ils
échouerent contre l’Opiniâtrété de Charles
XII. contre les haines du Czar du Roi
de Pologne, qui avoient appris à l'Ecole
de Charles XII. à ne point mettre des
bornes aux fentimens de leur vengeance.

PENDANT que la Difcorde regnoit dans
le Nord, Fréderic Guillaume fit l’acquifi-
tion de la Baronie de Limbourg. Wolzat
qui en étoit cn Poffeffion, vint À mourir,

avec lui s’éteignit fa race. Fréderic cu
avoit reçu l'Expettative de l'Empereur en
faveur de la ceffion de la Principauté de
Suibus.

Dans LE Sup PurLrrre V. regnoit
déjà paifiblement en Efpagne, Vittor
Amédée, Duc de Savoye reconnû Roi de
Sicile par la Paix d’Utrecht s'étoit fait cou-

Tonner
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sonner à Palerme, malgré les menaces de
l'fimpereur les cris du Pape. Louis
XIV, qui venoit de faire fa paix avec la
plus grande partie de l’Europe, preffoir vi-
vement Charles XII. que fon obitinarion
roidiffoit contre la Paix. Dans le cours de
cette Campagne Villars prit Landau Fri-
bourg, fans que l’habileté du Prince Eugène
pût s’y oppofer. L'Empereur foutenoit
cette guerre plutôt par orgueil que par rai-
fon. Trop foible par lui même pour ré-
fifter à Louis XIV. fes Troupes étoient fon-
dus, {es reffources épuifées, la bourfe
des Puiflances maritimes étoit fermée pour
lui. Le mauvais fuccès de cette Campa-
gne, la crainte d'un avenir plus malheu-
reux firent connoître à l’'Empéreur, que
fans force l'arrogance eft vaine, qu'il y a
une Politique pour tous les tems, qui cache
les voiles dans la Tempête, ou les déploye
lorfque le vent eft favorable. La hauteur au-
trichienne plia pour cette fois fous la néces-

tité, Eugène Villars fe rendirent à Ra-
ftadt dans le Marquifat de Baden: Ils con-
vinrent entre eux des Préliminaires, ce qui
achemina l’Ouverture du Congrès à Baade
en Suiffe, où la paix fut fignée le 7. de
Septembre en 1714.

L’Em-
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L'EmrEREUR céda Landau à la Pran-
sims 4ce, il réconnut Philippe V. renonça à Li "Pces
infes Prétenfions fur le Roïaume d’Hipagne. ps 455

"12
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Louis XIV, reftitua les Conquêtes qu'il a- imm-0 6

x$voit faites au delà du Rhin, il pro.nit de
E.;rafer les Fortifications de Huningue, de —wies

ne troubler l'Empereur dans la Poffuiion van #72
PEdu Roïaume de Naple, du Milanois du

Mantouan. Il reconnut le neuviéme Elec-
torat, l’on convint de régler par un Trai-
té particulier ce qui reftoit à difeurer tou-
chant la Barriere de Flandres.

Dans ce Terms mourut la Reine An-
ne d'Angleterre après une Maladie longue

cruelle. Quelques uns de fes Minittres
avoient fait d’inutiles efforts pour appeller
le Prétendant à la Succeffion. George
d'Hannovre petit Fils de la Princeffe Pala-

CT

tine, Fille de Jaques I. fut proclamé Roi
d'Angleterre porté fur ce Trône par les m2
vœux de cette nation. C’eft ce Prince que
nous avons vû gouverner l'Angleterre en
refpe£tant la liberré, fe fervant des Subli-
des que lui accordoit le Parlement pour le

l'y)corrompre. Roi fans faite, Politique fans
fauffeté, qui s'attira par fa Conduite la
Confiance de toute l’Europe.

Arr'es AVOIR parlé des Affaires du Sud,
il eft tems de revenir au Nord, où la

Com-
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Complication des Evénemens embrouilloit
les chofes plus que jamais, Charles XH.
latlé de cette Opiniâtrété fans Exemple, qui
le tenoit au Lit à Demotica toujours refo-
li d’exciter la Porte contre le Czar, tandis-
que fes Ennemis profitant de fon Abfence,
détruifoient fes Armées lui enlevoient
ks plus riches Provinces. Charles XH.
dis-je pafla fubitement, fans admettre
des Nuances de cette inattivité aux plus
rudes travaux, Il partit de Demotica fai-
fant une diligence prodigieufe, traver-
fant à Cheval les Etats héréditaires de l’Em-
percur, la Franconie, le Mecklenbourg.
T arriva le 11e, jour à Stralfund lorsqu'on
l'y atrendoit le moins. Sa premiére de-
marche fut de protefter contre le Sequeftre
de Stettin, de déclarer, que n'ayant fi-
gné aucune Convention, il n’étoit point
obligé de reconnoitre celle, que fes Géné-
raux avoient faite en fon Abfence, Avec
un Carattère comme cclui de ce Prince, il
n’y avoit d'autres Argumens que ceux de
la Force. Fréderic Guillaume fit avertir
Charles XIL qu’il ne fouffriroit point que
tes Suédois entraffent en Saxe, il fit
avancer en même tems un Corps confidé-
rable des Troupes auprès de Stetrin, Le
peu d'arension, que les Suédois fembloient

faire
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faire à ces rémontrances, obligea le Roi
d'entrer dans l’Alliance des Rufles, des Sa-
xons des Hannoveriens à fin de main-
tenir fes Engagemens contre l'Opinidu été
de Charles XII. Ce Monarque s'empara
d'Anclam, de Wolgait de Grypswalde
On y avoit Garnifon Prufficnne. Cepen-
dant par un refte de menagement 11 ren-
voya les Troupes, fans leur faire violence.
Mais la Modération de ce Caraëtére vio-
lent n’étoir que paflagére. Au Commen-
cement de la, Campagne fuivante les Sué-
dois delogérent les Pruffiens de l'Ile d’U-
fedom, firent Prifonniers de Guerre un
Derachement de 5oo0. hommes. Hs rom-
pirent par cette hoftilité la neutralité des
Pruffiens: devinrent les Aggreffeurs. Le
Roi jaloux de fa Gloire fut irrité du Pro-
cedé des Suédois; Quoiqu'il cut peine à
digerer dans ce premier moment l’affront
qu’on lui faifoit, il ne pût s'empêcher d:
s'écrier: Ah! faut-il qu'un Roi que j'eflime
me contraint à devenir fon Enucmi, Flem-
ming fe trouvant alors à Berlin, c'étoit le
même, qui par fes intrigues avoir rendu
fon Maître Roi de Pologne, qui fut
caufe, qu’on le détrôna par l’imprudente
Conduite qu'il tint comme Général. Flem-
ming apprenant l’infraétion que les Suédois

Ye-
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venolent de faire à la Neutralité, fe rendit
d'abord chez le Roi, profita fi bien des
premiers mouvemens de fon emportement,
qu'il le poufla à l'heure même à déclarer la
Guerre à Charles XIL.

D'is Le Mois de Juin 20000 Prus-
fiens jorsnirent les Saxons les Danois en
Poméranie. Le Roi fe rendit à Stetrin,
Où apiès avoir fait dûsarmer le Bataillon
des ’l'roupes d'Holftein, qui y étoient en
Gurnifon, 31 fit prêter le Serment de fidés

Jité à la Bourécoifie, de-là il vint en
Perfonne 1e mettre à la tête de fon Ar-
mée,

L'EurorE vit alors un Roi, c'étoit
Charles Mi1. à la tête de 15 mille Suédois
aguerris amoureux jusqu’à l’Idolâtrie de
l'Heroiume de leur Prince. De plus fa gran-
de Répuration les Préjugés de l'Univers
combatioïent encore pour lui. Dans l’Ar-
mée des Alliés le Roi de Pruffe examinoit
les projets, décidoit des Opérations, per-
fuadoit aux Danois de s’y prêter. Le Roi
de Dannemark, mauvais Soldat peu mi-
Jitaire, ne s’étoit rendu au Siége de Stral-
fund que dans l’efpérance de jouir du Spec-
tacle de Charles XIL Sous ces deux Rois
le Prince d’Anhalt étoit l’'Ame de toutes les
Opérations militaires, Ç'étoit un homme

d'un
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d'un Cara&tère violent entier vif, mais
fage dans fes Entreprifes, qui avoit l'expé-
rience des plus belles Campagnes du Prince
Eugène avec la chaleur d’un Héros. Ses
Mœurs étoient féroces, fon Ambition de-
mefurée, favant dans l’Art des Siéges, heu-

reux Guerrier, mauvais Citoïen, capa-
ble de toutes Entreprifes de Marius de
Silla, fi la’ Fortune avoit favorilé fon am-
bition* de même que celle des Romains.
Les Généraux Danois étoient des Fanfarons

leurs Miniftres des Pédans.
‘CETTE ARMEE cômpolée, comme nous

venons de le dire, vint mettre le Siége de-
vant Stralfand. Cette Ville affiffe au bord
de la Mer Balthique, la Flotte Suédoife pou-
voit la rafraichir de Vivres, des Munitions

des Troupes. Son Afliette eft forte, un
marais impra£ticable défend deux tiers de fa
circonference. Le feul côté dont elle eft ac-
ceflible étoit défendu par un bon rétranche-
ment, qui du Septentrion prenoit au bord de
la Mer alloit s'appuier à l'Orient au Ma-
rais dont nous avons parlé. Dans ce retran-
chement campoient 12. mille Suédois Char-
les XII. à leur tête.

LE NOMBRE d'Obftacles qu’il y avoit
à vaincre obligea les Affiégeans à le lever fuc-
ceffivement. Le premier point éroit de lever

Tome I. B Ja



la Flotte Suédoife du côté de la Poméranie,
afin de priver Charles XIF de toutes fortes
de fecours qu'il pourroit attendre de la Sué-
de. Le Roi de Dannemark ne vouloit point
rifquer un Combat avec l'Efquadre qu'il avoit
dans fes Paflages, ce Préambule du Siége
devint une aftaire de négociation. Il cft auffi
facile de prouver à un homme clairvoiant la
néceffité d'une chofe par de bonnes raifons,
qu’il eft pour ainfi dire impoffible de faire
fentir l'évidence à un Efprit borné, qui fe
défie de foi-même, qui craint que les au-
tres ne l'égarent. Cependant l’Afcendant
que le Génie du-Roi de Pruffe avoit fur celui
du Roi de Dannemark forca en quelque ma-

niere ce Prince à avoir la Vi&toire que fon
Admiral remporta fur l’Efcadre Suédoife.
Les deux Rois furent Spectateurs de ce Com-
bat qui fe donna à une Lieuë des Côtes la
Mer devint libre aux Alliés. Les Pruffiens
commandés par le Général Arnimb firent cn-
fuite une Defcente fur l'Ile d'Ufedom d’où ils
chafférent les Suédois prirent le Fort Pen-
namunde l’Epée à la Main, Après que cet
obftacle fut levé, on fe prépara à l'attaque du
Retranchement, pour le malheur des Sué-
dois, il fc trouva un Officier Pruffien, qui
facilita cette Entreprife, la plus difficile la
plus délicate de tour le Siége.

CeT
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CeT Orricirr s'appelloit Gaudi: il fe

reffouvint que dans le tems qu’il fit fes huma-
nirés au Collége de Straltund il s'étoit fou-
vent baigné dans le bras de Mer, qui n’étoir
ni profond, ni dangereux, proche du Re-
tranchement; pour plus de fureté il le fon-
da de nuit trouva qu’on y pouvoir paîler à
gué, tourner le Retranchement par fa gauche,

prendre les ennemis en flanc à dos. Ce
projet fut heureufcment exécuté, on atraqua
les Suédois de Nuit, tandis qu’un Corps mar-
che droit au Retranchement, Un autre paffa
la Mer proche du Rivage, fe trouva dans
Jeur camp avant même qu'ils s'en apperçus-
fent,  La-Surprife d’une Attaque inopinée, la
Confufion qui eft inféparable de toutes les
Affaires de Nuit, furtout le Corps confi-
dérable qui leur tomboit en flanc, les mit
promptement en dèsordre, ils abandonne-
rent leur Retranchement, fc fauverent vers
Ja ville, Charles XII. au dèsefpoir d'être a-
bandonné de fes Troupes voulut combattre
feul. Les Généraux ne le fauverent qu’à pei-
ne de la pourfuite des Affiégeans, Tout ce
qui ne gagna pas promptement Stralfund fut
zuë, où fait Prifonnier; le nombre de ceux
qu'on prit ce jour-là paffoit 400, hommes.
Pour refferrer entiérement la Ville, il fut re-
folu de fe rendre Maître de l'Isle de Rugen,

B2 dont



20 ÿdont les Affiégés pouvoient encore tirer Quel-
que {ccours.

Lr PRINCE D'ANHALT à la tête dé
20. mille hommes palfa fur des vaiffeaux de
tranfport le bras de Mer, qui fépare la Po-
méranie de certe Isle. Cette Florte confer-
voit l'Ordre de Bataille que les Troupes ob-
fervent fur terre, on fit mine d'aborder à l’Is:
le du Côté de l'Orient, mais tournant tout à
coup à gauche, le Prince d’Anhalt debarqua
fes Troupes au petit Port de Streffow, où
l’Ennemi ne l’attendoit point, il fe porta en
quart de Cercle, de forte que fes deux Ailes
étoient appuïées à la Mer, il fit travailler
avec beaucoup de diligence à des retranche-

sens qu’il fortifia de Chevaux de Frife. Sà
difpofition étoit telle, que deux lignes d’In-
fanterie -féutenoient le refranchement, lw
Cavallerie formoit la troifiéme à l’exceptiori
de 6 Efcadrons qu'il’avôit porté aux déhors
de fes lignes, à fin d’être à portée ‘de tomber
fur le Flanc gaviche de ceux qui pourroient
venir l'ateaquer de ce côté-IN. Charles XIT.
trompé par la finte du Prince d’Anhalt ne put
arriver à tems pour s’oppofer à fon débar-
quement, connoiffant l'importance de’ cette
Isle, quoiqu'il n'eut que 4 mille hommes, il
s'avança du Prince d’Anhalt, tant pour lui
cacher le petit nombre de fes troupes, que

dans



dans l'efperance de le furprendre, 11 mar
choit à pied, l'épée à la main, à li tête de
fon Infanterie, qu’il conduitit jufqu'au bord
du foffé. Il arracha de fes propres mains
les Chevaux de Frife qui le bordoient, il fur
bleflé légérement dans cette attaque, le
Général During mué à fes côtés, limégalité
du Nombre, l'Obfeurité de la Nuit, l'Etort
de ces 6, Efcadrons Prufliens, qui tombérent
fur les Flancs des Suédois, les Obftacles d'un
Retranchement garni de Chevaux de Frife,

furtout la bleffure du Roi, toutes ces rai-
{ons dis-je firent perdre aux Suédois les fruits

de leur valeur.
La ForrTuNe avoit tournée le dos à

cette Nation, tout s'acheminoit à fon déclin.
Le Roi bleffé fe retira, pour fe faire pancer,
fes Troupes rébutées s’enfuirent. Le lende-
main 1200. Suédois furent faits prifonniers
à la Fehrfchanze. L'Isle de Rugen fut entié-
rement occupée par les Alliés, on donna
beaucoup de regrér à la Mémoire du brave
Colonel de Wartenslcben, qui fut tué à la
tête des Gens d’Armes Pruffiens, après avoir
contribué en grande partie à la défaite des
Suédois.

Arn'es cette Infortune Charles XII. a
bandonna l'Isle de Rugen repafla à Stral-
fund: Cette Ville étoit prefque réduite aux
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abois, les Affiégeans parvenu à la contrefcarpe
commençoicnt déjà à conftruire leur galleric
fur le fotlé principal. Le Carattère du Roi
de Suéde étoit de fe roidir contre les revers,
il vouloit s'opinâtrer contre la Fortune,
défendre en perfonne la brêche à laquelle les
Affliégéans alloient donner un Affaut géné-
ral. Ses Généraux fe jetterent à fes piéds
pour le conjurer de ne point s’expofer auffi
inutilement, voiant qu’ils ne pourroient
pas le flêchir par leurs priéres, ils lui firent
voir le danger, qu’il couroit de tomber entre
les mains des Ennemis. Cette appréhenfion
le détermina enfin à abandonner cette Ville,
il sembarqua fur une legére nacelle, avec
laquelle il paffa à la faveur de Ja nuit au mi-
lieu de la Flotte Danoife, qui bloquoit le
bord de Stralfund, il gagna avec peine le
bord d’un de fes vaiffeaux qui le transpor-
ta en Suéde. Quatorze ans auparavant il
étoit parti de ce Roïaume comme un Con-
quérant, qui alloit affujettir le Monde à fa
Fortune, il y révint alors comme un fu-
gitif, pourfuivi par fes Ennemis, depouillé
de fes plus belles Provinces, abandonné
de fon Armée.

D's que le Roi de Suéde fut parti, la
Ville de Stralfund ne fongea, qu’à fe rendre,
la Garnifon capitula le 27. Decembre. Le

Gé-
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Général Dueker, qui en étoit Gouverneur
envoya au Quartier du Roi de Prufle, pour
traiter des Articles de la Capitulation, la
Garnifon fe rendit prifonniére de Guerre,

deux Bataillons Pruffiens, autant de Sa-
xons autant des Hanovriens prirent pofies-
fion de certe Ville.

Dz Tous les Suédois faits prilonniers
dans le Cours de cette Campagne le Roi for-
ma un nouveau Régiment d’Infanteric, qu'il
donna au Prince Leopold fecond Fils de ce--
lui qui commandoit fes Armées. En fuite
de ces Expeditions les Vainqueurs fe partagé-
rent les dépouilles des Vaincus. Le Roi con-
ferva cette Partie de la Poméranie qui eft fi-
tuée entre l’Oder la Péne, petite riviére qui
fort de Mecklenbourg, qui va fe jetter
dans la Mer à Pénamunde.

La POMERANIE fituée entre la Péne
le Duché de Mecklenbourg fut refervée à la
Suéde par la Paix de Stockholm, George
Roi d'Angleterre aclhéta les Duchés de Bre-
men Verden que le Roi de Dannemark
avoit conquis fur la Suéde, que la Maifen
d’Hannovre pofféde encore de nos jours,

Quoique la Paix ne fut pas cncore
concluë, le Roi jouiffoit déjà tranquilement
de fes conquêtes, il alla ca Prufle, où il
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ne fut point couronné, il penfoit que cet-
te Cérémonie vaine eonvenoit mieux à des
Roïaumes élcctifs qu’à des Roïaumes héré-
ditaires, en méprifant tous les déhors de
la Roiauté, il n’en étoit que plus attaché,
à en remplir les devoirs, il parcouroit la
Pruffe, la Lithuanie, il fit le projet de
rétablir ces Provinces de la Milére du Dé-
peuplement que la pefte y avoit accafionnée.
Pour nc point interrompre l’enchainement
des faits, nous avons raporté de fuite ces
événemens principaux de la Campagne de
Poméranie: 1! eft tems de voir à préfent les
changemens, qui arrivérent pendant cette
Guerre dans le refte de l’Europe, com-
ment les contralations politiques des Puis-
fances venant à s’altérer, donnérent lieu à de
nouveaux Syftèmes.

La MorT de Louis XIV. fit prendre
au Gouvernement de la France une face tou-
te nouvelle. De la nombreufe poftérité de
ce Monarque, il ne reftoit que fon arrière
petit-fils, Ce Prince étoit au berceau, fon
bifayeul avoit établi fon fils légitime le Duc
de Maine, Préfident du Confeil de la Regen-
ce: Ce Roi fi abfolu pendant fa vie, fut mal
obéi après fa more. Le Parlement jugea
entre le Duc d’Orleans, le Duc de Mai-
ne, ou pour miaux dire, il s'érigea en arbi-

tre
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tre de la derniére volonté du feu Roi, il
décidoir que Philippe d'Orléans, premier
Prince du Sang avoit des Droits incontefta-
bles à la Régence.

La Porrrique du nouveau Résent
fe rapporta à deux objets principaux, dont
l'un étoit de nraingenir la paix avec les voi-
fins, ce qui l'engagea à ménager l’amitié de
l'Empereur à s'unir étroitement avec le
Roi d'Angleterre, l’autre toit d’acquitter
les dettes de la Couronne, qui étoient immen-
fes, ce qui donna lieu au Syitème de Law,
dont le plan étoit aufli utile que l'abus. que
l’on en fit, devint pernicieux, Le Régent
doué d’un Génie fupéricur, avoit les défauts
des .efprits vifs hardis, les plus vaftes
Idées lui paraiffoient auffi fimples, que les
communes, il sabandonnoit aux impreffions
d’une Imagination ardente, qui fonvent ou-
troit les chofes, né pour les beaux Arts,
qu’il cultiva, il eut les foibleffes des Héros;
1 fit l'Abbé du Bois Cardinal, moins parce-
qu’il fervoit l'Etat, que parcequ’il étoit Mi-
niftre fécrét de fes Paffions. La Calomnie
ola charger ce Prince doux humain du
plus horrible des forfaits, du deffein d’em-
poifonner fon Pupille, fon Roi: Un cri-
me utile n’infpire pas moins d'horreur aux
ames bien nées, qu'une mauvaife ation per-

Bs duë
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duë, mais l’Apologie véritable du Régent,
c'eft le Regne de Louis XV.

Pour ASSURER la paix du Roïaume,
pour écarter toutes les occafions de difpu-

te, le Régent conclut le ’Praité de la Barriére
à Anvers, par lequel il fut arrêté, que les
Hollandois entretiendroient Garnifon dans
Namur, Fournes, Tournay, Ypres, Menin,

le Fort de Knock, moïennant 600. mille
florins d'Allemagne, que la maifon d’Autri-
che s’envagcroit de païer par An, en vertu
dequoi il renonçoit à la Regence des Païs-
Bas, dont Y'entiére Poffeffion refta à l'Empe-
reur Charles VI.

Lrs GurrrEs qui fe fuccédoient les
unes aux autres empûchoient l’Europe de
jouir des fruits de la paix; dès l’année 1715.
les Tures étoient entrés dans la Morée, qu'ils
avoient enlevés aux Venitiens. Le Pape qui
craignoit pour l'Italie conjura l'Empereur de
prendre la défente de la Chrêtienté. Char-
les VI. aflembla des Troupes en Hongrie à
fin de favorifer les Venitiens, par Ja diver-
fion qu’il alloit faire contre les Turcs. Dès
l'An 1716. le Prince Eugéne avoit battu le
srand Vifir auprès de Temeswar. Cette An-
née il entreprit le Siége de Belgrade forti-
fia fon Camp d'un bon retranchement; les
Turcs vinrent affiéger l’armée du Prince Eu-

gêne
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géne, non content de la bloquer, ils avan-
cerent à lui par des Aproches des Tran-
chées: Eugéne après les avoir laiflé pafler
un ruiffeau qui les féparoit de fon camp, for-
tit de fon retranchement le 16. Aout, les at-
taqua, les battit leur prit Canons, Bagage,
en un mot tout leur camp, Belgrade, qui
n’avoit plus de Sécours à cfpérer, fe rendit
au vainqueur par Capitulation.

Le MAReCHAL STAHRENBERG En-
nemi du mérite d’Eugéne declama contre fa
conduite, qu'il taxoit d’'imprudence, par-
la avec tant de force, qu'il s’en falut peu,
que l'Empereur ne fit traduire Je Héros d’Al-
lemagne devant un Confeil de Guerre, pour
avoir expofé l’armée impériale à périr fans
reffource, cependant la Gloire d’Eugéne
étoit fi brillante, qu'elle fit éclipter l’Envie

les Envieux.
L’'ANNEE SUIVANTE les Turcs firent

la Paix à Peffarowiz céderent à l'Empereur
Belgrade tour le Bannat de Temeswar, les
Venitiens, qui avoient fervi de prétexte aux
Conquêtes de Charles VI. païérent les acqui-
fitions, que l'Empereur fit, par la perte de
la Morée, ils aperçurent, mais trop tard,
que le Sécours d’un Allié puiffant cit tou-
jours dangereux,

Crar-
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Cartes VL. étoit à peine forti de cet-

te guerre, qu’il cut d’autres Ennemis à com-
battre, il s’étoit élévé en Efpagne un homme
d'un cfprit étendu entreprenant, profond,
hardi, fécond en reffources, fait en un
mot pour aggrandir, ou pour bouléverfer
les Empires, C'’éroit l'Abbé Alberoni, Ira-
lien de naiffance, que le Duc de Vendume
emmena en Efpagne, où fon habileté fe fic
d'abord connoître par le renvoi du Cardinal
del Giudice qui gouvernoit ce Roïaume,
dont il occupa la place.

ALBLRON1 fit des pas de géant vers la
fortune, s'infinua dans l'Efprit de la Reine,
qui Ctoit une Princeffe de Parme, il fécon-
da les vües qu’elle avoit d'établir fes Fils en
Italie. La Flotte, que le Roi d’Efpagne avoit
d'abord deftiné au Secours des Venitiens, fut
employée à la Conquête de l'Isle de Sardai-
gne, qui appartenoit à l'Empereur. Caglia-
ri pafla fous le pouvoir des Efpagnols,
toute la Province far dans peu fubjuguée. Les
répréfentations de l'Angleterre de la France
n’empâchérent pas la Reine d’Efpagne, de
fuivre les deffeins qu’Alberoni devenu Cardi-
nai lui faggéroit. Cette Princelfe avoit fë-
crétement refolut de conquérir tour ce qu’elle
pourroit de l'Italie. L'Empereur aux puis-
fantes inveftitures avoit confenti de donnet

l'In-
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l'Inveftitute de ln Tofcane, de Parme du
Plaifantin à l’Infaut Don Carlos, mais Phi
lippe V. s’obitinoit à demander le Roïaume
de Naples.

LE DELORDEMENT d'ambition d'une
puiffance nouvellement établie porta l'Empe
reur, le'Roi de France celui d'Angleterre
À la Conclufion de la quadruple Alliance,
comme une ligue puiffante, qu'il oppofoit
aux Entreprifes de Philippe. Les Hollan-
dois qui devoient accéder à cette ligue fe ré-
ferverent pour la médiation, ils furent
remplacés par le Duc de Savoyc.

CETTE FORMIDABLE ALLIANCT, 1al-
tera ni les- projets d’Alberoni, ni la fermeté
de la Reine d'Efpagne, ni le délir qu'avoit le
Roi Epoux d'établir fa famille. La Flotté
Efpagnole que l’Europe croïoit deftinée pour
Naples aborda à Palerme, qui fe rendit,
le Marquis de Lede prit le Titre de Vicc-Roi
de Sicile. Cependant l’Amiral Byng vint
avec 26. Vaiffeaux Anglois dans la Mediter-
ranée, battit la Flotte Efpagnole dans le Fa-
se, mais quoiqu’il eut pris 14. de fes plus
beaux vaiffeaux il ne peut empêcher, que le
Marquis de Lede prit Mefline, le Duc de Sa-
voye fe détermina dans cette néceffité, de
troquer avec l'Empereur la Sicile contre le

Roïaume
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le nom.

LE GrNIE D'ALBERONI trop peu oc-
cupé d’une Entreprife étoit fi vague qu’il en
méditoit deux à la fois. Ses Delfeins s'éten-
doient de tous les Côtés, comme ces Mines,
qui pouflent, plufieurs rameaux éloignés les
uns des autres au loin de la Campagne, qui
jouent, fucceffivement, il font fauter les En-
nemis aux Endroits, où ils s'attendent le
moins, Une Minc étoit crevée en Italie, une
autre fût éventée en France.

C'rrorr la fameufe confpiration, que
le Prince Cellemare forma contre le Régent.
Selon ce Projet l’Efpagne vouloit faire un
débarquement fur les Côtes de Brétagne, ras-
fembler les mécontens du Poitou, faifir le
Roi le Duc d'Orléans, affembler les Etats
généraux qui repréfentent la Nationen Corps,

faire nommer le Roi d’Efpagne Tuteur de
Louis XV. Régent de France. Un ha-
zard fingulier fit avorter ce deffcin, Le Sé-
crétaire du Prince Cellemare étoit un des
Chalands de la Fillon, perfonne renommée
pour les mariages clandeftins, qui fe fai-
foient chés elle.

L’Inpus'rrre de cette femme avoit fer-
vi plus d’une fois le Régent le Cardinal du
Bois. La Fillon trouvant un Jour le Sécré-

taire



taire d'Efpagne plus réveur qu’à l’ordinaire.
ne pouvant tirer de lui le fujer de fa mau-

vaile humeur, lui lacha une fille adroire
rufée, qui le fit boire parler. Cette

Fille le fouilla dans fon ywrefie, les pa
piers dont il étoit chargé parurent à Li
Fillon de fi grande importance, qu'elle les
porta dans l’inftant au Régent. Ce Prince
fit arrêter fur le champ le Secrétaire, tous
les complices de la conjnration- furent dé-
couverts, il en couta la vie à 5. Gientils-
hommes Brêtons. Le Duc de Maine, le
Cardinal de Polignac quelques autres
Seigneurs furent exilés. La Cour envoya
des Tronpes en Brétagne lorsque le Duc
d’Ormond s’y préfenta avec la Flotte Es-
pagnole, perfonne ne remua. La conftance
du Régent ne fut jamais auffi Cbranlée que
par cet événement, quelques Perfonnes ont
prétendues, qu'il méditoit fon abdication,
mais qu’il fut retenu par la fermeté du Car-
dinal du Bois, qui admiroit les voies dont
la Providence s’étoit fervic dans cetre affaire
pour conferver la Régence entre les mains

du Duc d'Orlcans.
L'EurorE étoit comme une mer agi-

téc, qui gronde encore apiès l'orage ne
{e calme que fücceffivement. Les malheurs

de Charles XIL ne l'avoient point corrigé
ele



«4 ÿ32 y 5de fes Paffions, fon reffentiment qui le fut-
voit en Suéde, éclata contre le Dannemarc.
H attaqua la Norwegue, ayant avec lui le
Prince héréditaire de Heffc, qui venoit d'é-
poufer fa Sœur la Princeffe Ulrique, il prit
Chriftiania, mais ne pouvant forcer la Ci-
radelle de Frédericshall, manquant de
fubfiftance, il abandonna fes conquêtes.

L’ArrreHeNsIOn des Rufies l’avoit
retenu en Scanie. 11 fit cependant cette
Année une irraption nouvelle en Norwe-
gue, il affiégea Frédericshall Fut tué dans
la tranchée. Cette valeur dont 11 étoit fi
prodigue, lui devint funefte, un coup dé
fauconneau tiré d’une bicoque termina la vie

d’un Prince, qui faifoit trembler le Nord,
dont la valeur tenoit de l’'Héroifme, qui
auroit été le plus grand homme de. fon
Siécle, s’il avoitété modéré jufte: La mort
de ce Prince fur Je fignal de l'Armiltice,
les Suédois lévérent le Siége de Fréderics-
hall; ils repaffèrent leurs frontières, les
Danois ne les fuivirent pas. Avec Charles
XII. expiroient fes projets de vengeance, il
étoit encore occupé des plus vaftes deffeins,
animé contre le Roi George d'Angleterre,
qui lui avoit enlévé les Duchés de Bremen

de Verden, il alloit former une alliance
avec le Czar, afin de chaffer la Maifon

d’Han-
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w%rs 2 33d’'Hannovre d'Angleterre d'y rétablir le
Prétendant. Gcerz, qui fucceda au Comre
de Piper, dans le Miniilère de Suéde, étoir
dans le Nord ce qu'Alberoni étoit dans le
Sud, Ses Intrigues agitoient tous les Cabi-
nets des Princes, fes deffcins ne fe bornoient

point à l’Efpagne, il étoit né pour être Mi-
niftre d’Alexandre ou de Charles XII. Mais
en formant les plus grands deffeins, il fur-
chargea la Suéde d'Impôts afin de pouvoir
les exécuter, la mifére du Peuple la faveur
dont il jouifloit lui attirerent la haine du Pu-
blic. Dès que la nouvelle de la Mort du
Roi fe repandit, la Nation fit le procès à
fon Miniftre, l'envie inventa un nouveau cri-
me pour le charger, il fur accufé d'avoir ca-
lomnié la nation auprès du Roi, il eut la
tête tranchée. En puniffant Gœrz les Sué-
dois fleutriffoient indire£&tement la Mémoire
d’un Héros’, dont ils honorent encore à pré-
fent la Mémoire, Mais le Peuple eft un
Monttre compofé de contradi£tions, qui pas-
fe. impétucufement d’un excès à l'autre,
qui dans les caprices protége ou opprime la
vertu les vices indifferement,

Le TrÔôNE De Sur'Dr fut rempli par
Ulrique Sœur de Charles XII. Epoule du
Prince héréditaire de Heffe. Fréderic Guillau-
me ne pût s'empêcher de verfer quelques lar-

Tomr II, C mes,
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34 Ÿ wmes, lorsqu'il apprit la Mort de Charles XIE.
Il eftimoit les grandes qualités de ce Prince,
dont il étoit devenu l'ennemi à regret, par
une c{pèce de violence,

L’'ExLMPLE DE CHARLES XII, avoit
fair tourner la tête à bien des petits Princes
d'Allemagne, trop foibles pour l’imiter.

Le Duc CuarLEes Lroroup de Me-
klenbourg forma le projet ambitieux de le-
ver une Armée, pour fournir aux fraix
de fon entrétien, il foula fes Sujets par des
vexations Énormes, le poids'des Impôts s'ap-
pefantit à un point que la Nobleffe, excedée
en porta fes plaintes à Vienne où elle fur
appuïée par Bernsdorff, Miniftre d’Hanno-
vre, mais Meklenbourgcois de naiffançe.

IL ostINT de l'Empereur un Decrêt
fulminant contre le Duc, quoique ce- Prinçe
cut epoufé la nièce du Czar, pour s'affurer
d’une- puiffante Proteftion cela n’empêcha
pas l'Empereur pouffé par Bernsdorff de
donner un Decrêt de Commiffion à l’Eleéteur

d’Hannovre, au Duc de Brunfvic, pour
prendre ce Païs en Sequeftre. Le Roi de
Pruffe fe plaignit à Vienne de çe-qu’étant Di-
reéteur du Cercle‘de la baffe Saxe, ce De-
crêt ne lui avoit été addreffé. L'Empereur
lui repondit qu'il étoir contre les Loix de
l’Empire de charger de Sequeftre le Roi, à

caufe
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caufe qu’il avoir l’expeétative fur le Meklen-
bourg, furquoi le Czar déclara, qu'il ne
fouffriroit jamais, qu'on opprimat un Prin-
ce, qui venoit d'entrer dans fa famille.

Ce QUI arrêta le plus Fréderie Guil-
laume dans cette Affaire, c'’eft que le Roi
d'Angleterre aïant eu l'addreffe de fe faire
médiateûr de la Paix, que la Pruffe négocioit
en Suéde, devoit alors être traité avec beau-
coup de menagement, de: forte, que les
Hannovriens refterent en pofleffions du Se-
queftre, dont ils font monter les frais à quel-
ques Millions, Cette Affaire -eft demeurée
en ces Termes, elle y eft encore au tems,
que nous ecrivons cette Hiftoire.

Quoique La Parx ne fut point conclut
avec la Suéde, elle étoit autarit que faite, le
Roi qui voïoit la tranquilleté de’ fes états as-
furée, comniença dèslors véritablement à re-
gner, c'eft à dire à faire le bonheur de fes
peuples, Ce Prince haïffoir les génies ré-
muans, qui communiquent leurs paffions tu-
multueufes à toutes les régions, où l'intrigue
peut pénetrer il n'afpiroit point à la réputa-
tion de ces Conquérans, qui n'ont d'autre
Amour que celui de la Gloire, mais bien à
celle des Législateurs qui n'ont d'objets, que
le bien la vertu. Il penfoit, que le cou-
rage d'Efprit fi néceffaire pour reformer les

C2 abus,
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abus, pour introduire des nouveautés nti-
les dans un Gouvernement, étoit préferable
à certe valeur de temperament, qui fait ef-
fronter les plus grands dangers, fans crainte
à la vérité, mais fouvent auffi fans connois-
fance. Les traces de la Sageffe de fon Gou-
vernement qu’il a laiffé dans l’Etat dureront
autant, que la Pruffe fubfiftera en Corps de
Nation,  Fréderice Guillaume établit alors
véritablement fon Siftème militaire, le lia
fi étroitement avec le refte du Gouvernement,
qu'on ne pouvoit y toucher, fans hazarder
de bouleverfer l'Etat même: Pour juger de
la Sageffe de cc Siftème, peut-être qu’il ne
fera pas inutile d’entrer ici dans quelque dis-
cuifion de certe Matière.

D'es Le ReGNE de Fréderic I il s’étoit
aliffé quantité d'abus touchant les taxes, qui
étoient devenues arbitraires: Les Loix de
tout l'Etat en demandoient la reforme: lors-
que cette matière fur examinée, \l fe rrouva
qu’il n’y avoit aucun principe, felon lequel
les Pofleffeurs de terres étoient taxés de païer
les Contributions, que dans quelques en-
droits on avoit obfervé les Impôts fur le pied;
où ils étoient avant la guerre de 30. Ans,
mais que tous les Propriétaires des terres:
defrichées depuis ce tems, dont le nombre
étoit confiderable, étoient .taxés diférem-

ment,
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ment, Afin de rendre ces Impôts propor-
tionnés, le Roi fit cxattement mefurer tous
les champs culrivables rétablit l'égalité des
Contributions felon les differentes taxes des

bonnes.& des mauvailes terres, comme
le prix des Denrées étoit beaucoup hauffé de-
puis la Régence du grand Ele&teur, il haus-
fa de même les Impôrs à proportion de ce
prix, ce qui augmenta confiderablement fes
révenus, Mais à fin de répandre d'une main
ec qu'il recevoit de l’autre, il créa quelques
Regimens d'Infanterie nouveaux, augmen-
ia fa Cavallerie de forte que l’Armée mon-
toit à 60. mille hommes il diftribua fes
troupes dans toutes fes Provinces, de forte,
que l’Argent, qu’elles païoient à l’Etat, leur
retournoit fans ceffe par le moyen des Trou-
pes, afin que le patfan ne fut point char-
gé par l'entretien des Soldats, toute l'Armée
tant Cavallerie qu’Infanterie entra dans les
Villes. Par ce Moyen les Accifcs augmen-
toient les révenus, La Difcipline s'aftermis-
foit dans fes Troupes, les Denrées hauffoient
de prix, nos laines que nous vendions aux
Etrangers, que nous rachêtions lorsqu'ils
les avoient travaillées ne fortirent plas du
païs, toute l'Armée fut habillée de neuf ré-
gulièrement tous les Ans, Berlin fe peu-
pla d’an nombre d’Ouvriers, qui ne vivoient

C3 que
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que de leur induftrie, qui ne travaillerent
que pour les Troupes. Les Manufa&tures
folidement établies devinrent floriflantes
elles fournirent d’Etoffes de laine à une gran-
de partie des Peuples du Nord,

AFIN QUE Cette Arméc, qui dès l’An
1718. montoit à près de 60, mille hommes
ne devint point à charge à l'Etat par le Nom-
bre de récruës dont elle avoit befoin le Roi
fit une Ordonnance, par laquelle chaque Ca-
pitaine étoit obligé d’enroller du Monde dans
Y'Empire, quelques Années après les Re-
gimens étoient compofés moitié Citoiens,
moitié d'étrangers,

Le Ror rcpeupla la Pruffe la Lithua-
nie que la peftfe avoit devattée, il fix venir
des Colonies de la Suiffe, de la Souabe du
Palatinat, qu’il y établit avec des frais Énor-
mes: à force de tems de peine il parvint
enfin à rebâtir à repeunler ce Païs defolé,
que la ruine avoit effacé pour un tems du
nombre des terres habitables: 11 parcouroit
annuellement toutes fes Provinces, dans
cette évolution périodique il ençourageoit en
tout lieu l’induftrie, faifoit naître l’abon-
dance; bcaucoup d'Etrangers étoient appel-
Jés dans {es Etats, ceux qui établiffoient des
Manufattures dans les Villes, ceux qui y
failoient connoître des Arts nouveaux, étoient

excités
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excités par des bénefices, des Priviléges
des récompentes.

L’'EsrriT D'INTRIGUE, la Malice
d'un fimple particulier altera pour un tems

“la tranquillité, dont jouiffoir la Cour l'E-
tar: Ce malheureux étoit un Gentilhomme
Hongrois, il fe nommoir Clement, 1! fon-
doit les efperances de fà fortune fur la fubri-
lité de fa fourberie, à force d’impoftures il
étoit parvenu à fémer la mès-intelligence en-

tre la Cour Imperiale celle de Saxe. Com-
me il ne vivoit que d'artifices, il lui falloir
fouvent des dupes nouvelles, il refolur
d'étendre fes Contributions jufqu’à la bourfe
du Roi: il vint à Berlin s’introduifit à la
Cour, en s’offrant de découvrir des fécrets
de la dérnière importance, Ces fecrtts con-
fiftoient dans uné conjuration imaginaire, tra-
mée entre l'Empereur le Roi de Pologne,
dans laquelle les principales Perfonnes de la
Cour étoient impliquées. Clement affuroit
que ces Perfonnes mécontentes avoient été
corrampuës par l'appas des Richefles, par
des vu&s d’ambition. Le Plan de la Conju-
ration étoit à ce qu’il prétendoit, de faifir la
perfonne du Roi dans un Chateau nommé
Wufterhaufe, où il pafloit régulièrement
deux Mois de l’Automne, de le livrer à
l'Empereur; ce qui donnoit en quelque forte
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de la vraifemblance à ce qu’il difoit, c’eft que
ce Chateau, n’étoit qu'à 4. Miles des fron-
tières de la Saxe, que le Roi y étoit fans
Garde.

Fruperic GurrLAuME meprifa du
Commencement ces Infinuations, il ne fur
ebranlé que par une Lettre du Prince Eugà-
nc remplie de ce deffein, que Clement lui
montra. Ce Scélerat {e fit fort de convain-
cre entièrement le Roi de tout ce qu’il avoit
avanté, en lui produifant des Lettres du
Prince d’Anhalt, du Général Grumkow
d’autres Seigneurs de la Cour; tant d’effron-
terie de hardiefle jetta le Roi dans de cruels
foupçons dans des méfiances continuelles,
il fe propofa enfin d'éprouver en {a préfen«
ce, fi Clement reconnoitroit l'écriture des
Perfonnes qu’il accufoit, on jetta fur une Ta-
ble un paquet de Lettres de différentes mains
en l’obligeant d'en reconnoître l’Ecriture,
Clement s’y trompa, {a fourberie fut dé-
couverte, il avoua dans fa prifon, qu’il avoit
contrefait l'écriture le Sceau du Prince Eu-
gène: il reçut le juite Salaire que méritoient
fes impoftures fes mechancetés, en lui
coupant la tête, Cependant ces fauffes accu-
fations ne laiflerent pas de renverfer quel-
ques fortunes, de caufer pour un tems des
méfiances des ombrages, la Calomnie s’in-

tro-
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troduit plus facilement dans l'Efprie des
Princes, que la fuitification. 1ls connois-
fent affés les hommes, pour favoir, qu’il
n’eft guères de vertu fans tache, 1ls voient
tant d’Exemples de la mechanceté du cceur
humain qu’ils font plus fujets à être trompcs
que des Particuliers, qui vivent éloignés du
Monde. Ces Menfonges de Clement avoicnt
priscredit en quelque manière à la Faveur de
la coujuration du Prince Cellemare, dont
l’Exemple étoit encore trop récent.

CerTE CONJURATION bien plus ré-
clle que celle de Clement eut auffi des Suites
importantes, au moïen de la quadruple al-
liance, qui venoit fe conclure. Le Régent
avoit la facilité de fe vanger, fans courir les
moindres rifques des entreprifes du Cardinal
Alberoni. Il n’en laiffa pas échapper l’occa-
fion, il; publia en declarant la guerre à
FEfpagne, qu’il n’en vouloit qu’au premier

Miniitre.
Berwix À la tête de l’Armée de France

prit St. Sebaftien Fontarabic, tandisque la
Flotte Angloife défola les Ports de St. Antoi-
ne de Vigos, que Mercy paffant en Si-
cile avec l'Armée de l'Empereur obligea le
Marquis de Lede à léver le Siége de Mélao,

reprit la Ville la Citadelle de Siracufe,
Le Roi d’Efpagne marcha avec fon Armée

Cs fur
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für les Frontières de fon Roïaume, il con-
duifit une Colonne dé fes Troupes, la Reine
li féconde, le Cardinal la troifième, mais
ils n'étoient pas faits tous les trois pour com-
mander des Armées, le Roi decouragé par
la mauvaife tournure, que prénoit pour lui
le commencement de cette guerre, aima
mieux facrifier fon premier Miniftre que
d'expofer fa Monarchie à des plus grands ha-
zards, c'éroit effe&ivement l’unique moyen
pour rétablir dans l’Europe une paix folide.
Qu'on eut donné deux Mondes comme le no-
tre à bouleverfer au Cardinal Alberoni, il
en auroit encore demandé un troifième, Ses
deffeins étoierit trop valtes, fon Imagina-
tion trop fougueufe, il avoit refolu-de chas-
fer l'Empereur de FItalie, de rendre fon Mai-
tre Régent de la France, afin de remer-
tre le Prétendant fur le Trône d'Angleterre,
il vouloif animer Charles XIL. contre le Roi
George, animer les Turcs les Ruffes
contre l'Empereur Charles VI. La raïfon
qui fait échouer tous ces vaftes projets des
Ambitieux, eft (À ce qu’il paroit) qu’en Po-
Îitique comme en Mécanique les Machines
fimples ont Un avantage extrême, für celles
qui font trop compofées, plus les reffors
qui concourent à un même mouvement font
compliqués moins’ ils font d’ufage. L'En-

thou-
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thoùfiafime d’Alberoni ne fe communiqua pas
aux Princes, qui devoient être les Exécuteurs
de fes projets, il étoit vivement frappé” de
ces Idées, les autres l’étoient foiblement;
lors même, que le bon fens fe laifle entrainer
dans la carrière hazardeufe de l’imagimation,
il n’y fait pas un long chemin, la réflexion
l'arrêre, la prévoïance l’intimide, fouvent
les obftacles le decouragent, c'eit ce qu’Al-
beroni éprouva des Princes qu’il vouloit en-
gager dans fes vuës, il tomba lui même dans
les piéges, qu’il avoit tendus à la, tranquillité
de l'Europe, il repafla en Italie à la fa-
veur des Paffeports, qu’il reçut des Puiflan-
ces qu'il avoit le plus gravement offenté,

ON PREVINT Un embraffement, qui
pouvoit devenir funefte à l’Europe en éloi-
gnant le flambeau qui étoit prêr à le caufer.
La châte d’Alberoni remit l’E{pagne dans fon
vrai point d'équilibre, elle rechercha l'ami-
tié de la France, accéda même à la qua-
druple Alliance, pour que la réconciliation
en fut plus fincère.

Le RE GENT qui prevint auffi glorieu-
fement les demêlés qui s’étoient élevés entre
la France l'Efpagne, n'eut pas le bonheur
de preferver ce Roïaume d'un Dbouleverfe-
ment plus grand, plus général, que ceux,

dont
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dont des guerres longues ruineufes font
d'ordinaire fuivies.

Le SisT'eme pe Law avoit pouffé
l’entêtement des François pour le païer jus-
qu'à la folie: Quelques fortunes fubites fi-
rent extravaguer la Nation, ce fût en ou-
trant les chofes qu'elle les perdit. Dès l’An
1716. Law étoit devenu Dire£teur de la Ban-
que roïale, il commença dèslors à déploier
fon Siftâme fameux en établiffant la Compa-
gnie d'Occident ou de Miffifippi, la Ban-
que dont lg Roi étoit tout à la fois le Pro-
tefteur le Propriétaire. Le deffein du Ré-
gent de Law étoit de doubler les fonds du
Roiaume, en balançant le credit du Papier
par le réel de l’argent pour attirer peu à peu
les efpèces dans les Coffres du Souverain.
L'Arrêt d'Aout 1719. porta defenfe aux Par-
ticuliers fous les plus fortes peines de ne gar-
der tout au plus qu’une Somme de goo. Livres
chés eux. Aux premieres Aftions en fuccé-
derent de nouvelles, qu’on nomma les filles,
enfin ces filles engendrerent des petites fil-
les, le papier créé par ce Siftème monta
à trois Millards feptante Millions, ‘Toutes
les dettes de l'Etat furent acquittées par des
Billets timbrés à un certain com. Le fonde-
snent de cet artifice n’avoit été fait au com-
mencement que pour une certaine propor-

tion,
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quadruple, il s’éconla bientôt, bouleverfa le
Roïaume renverla en même tems l’Archi-
tefke, qui l'avoir édifié, Law penfa plus
d’une fois d’être lapidé par la populace, lors-
que fon pappier tomba en décadence 1l
quitta enfin le Roiaume, abandonnant la
Charge de Controlleur général des Finances,
dont il avoit été révêm an commencement
de l’Année, les grands établiffemens qu’il
avoit dans ce Roïaume. Law n’étoir pas ri-
che lorsqu’il vint en France, il en reparti
de même fe refugia à Venife, où il finitfes

jours dans l'Indigence.
IL v A peu d'hiftoires, qui dans une auffi

courte cfpace, repréfentent autant d’ambi-
tieux humiliés. Les fortunes rapides de
Gærz, d'Alberoni, de Law fe précipiterent
auffi fubitement qu’elles s’étoient Clevées,
Mais l'Ambition n’eft pas capable de confeil,
elle s’égare en fuivant un chemin bordé de
précipices. Après les Châtes d’Alberoni,
de Gærz le Sud le Nord de l'Europe re-
fpiroient également la paix, que le Roi négo-
cioit à Stockholm, il fat enfin concluë, fa
moderation diminua fes avantages. D'Ilgen
ne ceffoir de Ini reprefenter felon l’ufage des
Miniftres, qu’il devoit profiter de fes Avan-
tages, qu'en fe roidiffant encore, la Suéde

feroit
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feroit contrainte de lui ceder l'Isle de Rugen,

ja Ville de Wolgaft, qu’il obtiendroic
de même des Danois les franchifes des péa-
ges du Sund. La reponfe du Roi fe trouve
dans ies Archives écrites de fa propre main
»}e fuis content du deftin dont je jouis par

la Lrace du Ciel, dit il, je ne veux
Im'aggrandir aux dépens de mes voifins.”

Ül paya deux millions à la Suéde pour l'enclar
vûre de la Poméranie, de forte, que cette
acquifirion étroit plutôt un achat qu'une
conquête,

Le Ro: D'ANGLETERRE,, QUI avoit
par fa mediation accéleré la’paix, de Stock-
hoim, fit peu de tems après.la fienne dvec
l'Eipagne, Philippe V.céda Gibraltar
Port-Mahon à l'Angleterre, à condition, que
le Roi George ne fe mêleroir plus'des Affdis
res d'Italie, A Vienne on étoit mécoritent

cenvieux des Avantages, dont jouiffoit le
Roi de Pruffe. La Maifon d'Autriche vou-
loir, que les Prinées d'Allemagne, qu'elle re-
garda comme fes Vafflaux, la ferviflent con-
tre fes ennemis, non pas, qu’ils fiffent
ulage de leur force, pour leur propre ag-
grandiffiement,

Le GRAND ELeCTEUR féconda l'Em-
pereur à caufe que leurs interées étoient fou-
vent liés enfemble. Le Roi Fréderic l'avoir

fécou-
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fécouri tant par fes prejugés, qu’à fin d’être
reconnû Roi de Pruifé, Fréderie Guillau-
me, qui n'avoit ni préjugés ni interêrs, qui
jufqu’alors l’attachaflent à la mailon d'Autri-
che, ne lui fournit point des Secours dans
les guerres d’Hongrie, ni de Sicile; il n’é-
toit lié avec l'Empereur par aucun rraité,
de plus il s’excufa fous prétexte, qu’il avoit
à craindre.des entreprifes nouvelles de Ja plû-
part déstfuédois, dans le fond 1l étoit trop
clairvoyant pour forger fes propres chaines,
en travaillant à l’aggrandiffement de la mai-
{on d'Autriche, qui afpiroit en Allemagne à
une domination abfoluë.

La: PoLirIQUE fage mefurée de
Fréderic Guillaume fe tournoit entièrement
à l'aggrandiffement interieur de fes états, il
avoit: établi fa réfidence à Porsdam, maifon
de plaifance, qui originairement n’étoit qu’un
chétif hameau de pecheurs. Il en fir une
belle ‘grande Ville, où fleuriflent toutes
fortes d'arts, depuis les plus communs, juf-
qu'à ceux, qui fervent de rafinement au luxe.
Des Liégeois qu’il avoit atriré par fes liberali-
tés y établirent une Manufatlure d’Armes,
qui fournit non feulement l'Armée, mais en-
core les Troupes de quelques Purffances du
Nord. On y fabriqua bientôt des velours,
auifi beaux que ceux de Génes. Tous les

Etran-
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Etrangers, qui poffedoient quelque mduftrie,
étoient reçu, établis recompentés À Pots-
dam. Le Roi établit dans cette Ville, dont
il étoit le fondateur, un grand hopital où
font entretenus annuellement 2500. Enfans
de Soldats, qui peuvent apprendre toutes les
Profeffions, auquelles leur génie les dérer-
mine; il établit de même un hopital des fil-
Jes, qui font élevés aux Ouvrages convena-
bles à leur Sexe. Par ces arrangenttris cha-
ritables, il foulagea la mifère des Soldats
chargés de famille, il procura uhe bonne
éducation à des Enfans, auquels les Pères
n’étoient pas en état d’en donner,

IL AUGMENTA là même Année le
Corps des Cadets, où Boo. jeunes Genrtil-
hommes font leur noviciat du métier des Ar-
mes, quelques vieux Officiers veillent à leur
Education, ils ont des Maîtres pour'leur
donner des connoiffances, pour leur ap:
prendre les Exercices, “qui conviennent à
des perfonnes de Condition.

IL N'esr queun foin plus digne d’un
Législateur, que celui de l’éducation de la
Jeuneffe. Dans un Age encore tendre les
jeunes plantes font fufcepribles de toutes for-
tes d'impreflions, fi on leur infpire l'amour
de la vertu de la patrie, ils deviennent
des Citoyens, les bons Citoyens font les

der-
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derniers remparts des Empires. Si les Prin-
ces méritent nos louanges, en gouvernant
leurs peuples avec juftice, ils enlévent nôtre
Amour en étendant leurs foins jufqu'à la po-
fterité. Le Roi envoya la même année le
Comte de Truchfes cn France pour féliciter
Louis XV, qui aïant atrcine l’age de majoren-
neré fut facré à Reims.

Les CALOMNI1s que l’on avoit répan-
duts contre le Duc d'Orleans, avoient fait
des Impreffions fi fortes dans le Public, que
la France s’attendoit chaque jour à la mort
de fon Roi, lorsqu'elle vit arriver inopiné-
ment celle du Régent. Ce Prince ayant pas-
{é le tems où il avoit coûtume de fe faire
faigner, fut attaqué d’apoplexie entre les bras
de la Ducheffe de Faloris, dans un moment
d’extafe qui fit douter, s’il avoit rendu l’ame
pour un fentiment de plaifir ou de douleur.
Lorsque le Roi Augufte de Pologne apprit
les détails de cette mort, il dit ces mots de
l'écriture: Ah! que mon Ame moeure de la
Mort de ce Jufte! Le Cardinal du Bois avoit
précedé le Régent de quelques mois, le
Peuple divulgoit qu'il étoit parti pour prépa-
rer un Quartier au Régenr chés quelque Fil-
lon de l’autre Monde.

La Rr‘GrNcz finit par la Mort duDue
d'Orleans, le Duc de Bourbon devint pre-

Tome II D mir
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Gouvernement de France, quelques eutre-
prifes de la maifon d’Autriche contraires aux
‘Fraités de paix firent changer tour le Siftème
de l£urope. Voici de quoi il cit queftion.
L'Empereur avoit fait expédier des Lettres
de Commiffion aux Marchands d’Oftende pour
trafiquer aux Indes. Cela renouvella l’atcen-
tion de toutes les Nations coïnmercantes.
La France, l'Angleterre, la Hollande allar-
mées d’un Projet, qui leur étoit également
préjudiciable, s’unirent pour demander la
Suppreflion de cette nouvelle Compagnie;
Mais à Vicnne on ne s’en émût point, on
vouloit foutenir le projet de Commerce avec
chaleur.

ON LUT RECOURS AUX voyes de con-
ciliation comme aux Moyens les plus équita-
bles, pour terminer ces différens, pour
concilier d'autres interêts, tels que la Succes-
fion de Parme de Plaifance. On affembla
un Congrés à Cambrai, où perfonne ne vou-
lut céder de fon terrain. Les Miniltres dis-
purerent comme de raifon avec chaleur, cha-
cun foutenoit fa caule par des Argumens,
qu'il croïoit fans réplique. Les Maitres d’Hô-
tel, les Marchands de Vin s’enrichirent,
les Princes en paycrent les frais, le Con-
grés fe {épara fans avoir rien decidé,

PEN-
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PENDANT Que les Politiques difpu-
toient vainement d’auffi grands intcrêts, Phi-
lippe V. échappa à lu vigilance de fon Epou-
fe, abdiqua fubitement à la faveur de fon
fils Louis: C’étoit pour lui procurer cette
couronne, dont il fe démettoit volontaire-
ment, que la France avoit prodigué tant de
fang tant de tréfors, mais la mort de fon
fils, qui lui rémettoit les rênes du Gouverne-
ment entre les mains; ne lui laiflu pas tant
de terns de fc repentir de fon abdication.

A rErNE étoit il monté fur le Trône,
qu’il fit un traité de commerce avec l'Empe-
reur, à l’infçu de l'Angleterre. Le Comte
de Künigseck, Ambaffadeur de Charles à
Madrit avoit leurré la Reine d'Efpagne du
Mariage de Don Carlos avec l’Archi-Duches-
fe Marie Théréfe, héritiére de la maifon
d'Autriche l’efpérance de réunir dans leur
maifon toutes les pofitions de Charles V. por-

ta la Reine le Roi d’Efpagne à faire des
Conditions très avantageufes à l'Empereur.
Le Roi George foupçonnoit que ce ’Fraité
contint des Articles fécrérs à l'avantage du
Prétendant. La France étoit mécontente de
ce que l’Efpagne par fes Subfides, mettoit
l'Empereur en état de foutenir la Compa-
gnie d’Oftende. Le Roi de Prufle étoit fa-
ché de quelques décrets fulminaires que Char-

D2 les
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les VI, lui avoit envoyé au fjét de certai-
nes rédévances, qu'il exiocoit des fiefs de
Magdbourg. Ces trois Puiflances ayant tou-
tes des Gricfs contre la Cour de Vienne, s’u-
nirent par des engagemens étroits, qui de-
voient Être d'aurant plus durables, qu’ils
étoient foutenus par lus intérêts particuliers,
Cette conformité des Sentimens donna lieu
au Frairé d'Hannovre.

La rorme pu TRraiTE’ étoit defen-
five rouloit fur dés garanties réciproques.
La France l’Angleterre s’engageoient d’une
façon vague fufceptible de toutes interpré
tations, d'employer leurs bons Offices, pour
que les droits de la Pruffe fur la Succetiion
de Berg ne recuflent aucune atteinte après le
mort de l’Eleéteur Palatin. La Suéde, la
Dannemark la Hollande accéderent enfuis
te à ce ’Praité. La France l'Angleterre
en vouloient effe&tivement à la Maifon d’Au:
triche.

DANS CETTE INTENTION ils cfpés
foient {e fervir du Roi pour enlever la Si-
léfie à lEmpéreur. Fréderic Guillaume n’e-
toit pas. éloigné de fe charger de l'exécution
de ce projet, il demandoit qu’on joignit une
feule brigade des Hannovriens à fes t1 oupes,
à fin de ne pas s'engager tout feul dans une
entreprife auffi importante, ou que les Alliés

con-
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convinfent avec lui d’une diverfion qu'ils fé-
roient d'un autre côté, en même tems,
qu’il commençeroit les Opérations en Siléfie,
Quoique cette alternative parut raifonnable,
le Roi d’Angletcire ne vouloit jamais s'expli-
quer fur cette marière.

À PEINE LES À LLILS curent ils fionés
Jeur traité à Hannovre qu’une autre Allian-
ce, fc fit à Vienne entre l'Empereur, le Roi
d'Efpagne, le Czar quelques Princes d’AI-
Jemagne; C’eft par le moyen de ces grandes
Alliances, qui féparent l'Allemagne en deux
puiffantes parties, que la balance des pou-
voirs fe foutient en équilibre, que la force
des uns tient la force des autres en refpcét,

que la Sageffe des habiles Politiques pré-
vient fouvent des guerres, maintient la
paix, lors même, qu’elle eft fur le point
d'être rompuë,

D'es que LE Czar cut figné le Trai-
té de Vicnne, il fit des fortes rémontrances
au Roi de Prufle fur le parti qu’il avoit pris,
lui infinuant avec.ces efpèces de ménaces,
auxquelles les expreffions polies fervoient de
véhicule, qu'il ne verroit pas indifféremment,
que les états héréditaires de l'Empereur fus-

fent attaqués.
PrerrEe Ÿ, mourut dans ces circonftan-

ces laiffant dans le monde plutôt la répura-
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tion d’un homme extraordinaire, que d’un
grand homme, couvrant les cruautés d’un
‘Tiran des vertus d'un Législateur.  L'Impé-
ratrice Carherine fa femme lui fucceda, clle
étoit Livonienne de naiffance, de la plus
baffe extratlion, étant veuve d’un Bas OfH-
cier des Rufles, depuis de Menzikoff, enfin
le Czar en devint amoureux fe l’appropria.
En 1711. lorfque le Czar s'approcha du
Bruth, avec fon Armée, les Turcs pafferent
cette Rivière, vinrent fe retrancher vis-à-vis
de fon Camp, il avoit en front 20. mille
homme ennemis, à dos une Rivière, qu’ils
ne pouvoient paffer manquant de pont. Le
grand Vifir, qui l’attaqua à différentes repri-
fes, voiant fes troupes fouvent repouflées,
changea de deffein, il aprit par la depofition
d’un transfuge que l’Armée Mofcovite fouf-
froit une difette cruelle, que dans le Camp
du Czar il n’y avoit des vivres, que pour
deux Jours. Sur ccla il fe contenta de blo-
quer les Ruffes: C’étoit ce que Pierre Imier
craignoit le plus, fon armée étoit prefque
fondue, il lui reftoit à peine 30. mille hom-
mes accablés de Mifére, enervés par la faim,
fans efpérance, par confequent fans coura-
ge. Dans cette firuation dèsefperée le Czar
prit une réfolution digne de fa grandeur d’a-
me, il ordonna au Général Czekbalof, que

l'Armée
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l'Armée fe prépara à combattre le Jendemain,
afin de fe frayer un chemin à travers les en-
nemis au bout de la bajonnerte, il fit enfuite
bruler tous les bagages fe retira dans fa
tente accablé de douleur. Catherine confer-
va feule la Hberré d’efpiit, dans ce désefpoir
commun, où tout le monde attendoir la mort,
ou la fervitude, elle témoigna un courage au
deffus fon Sexe de fa naïffance, elle tint
confeil avec fes Généraux réfolur de de-
mander la paix aux ’Pures. Le Chancelier
Schafferoff dreffà la Lettre du Czar au Vifir,
que Catherine fit figner à Pierre à force de
careffes, de pricres des larmes, cle ra-
mafla enfuite toutes les richefics, qu’elle put
trouver dans le Camp, les envoya au Vifir,
après quelques renvois les préfens opéicrent
leur effet, la paix fut concluë, le Czar en
ecdant Afloff aux Tures fe tira d’un pas aufii

dangereux, que celui que Charles XII, trou-
va à Pultava, l’ecucil de fa fortune. La re-
connoilfance du Czar fut proportionnée au
fervice que Catherine lui avoit rendu, il Ja
trouva digne de gouverner un Etat qu’elle
avoit fauvée, il la declara fon Epoufe, elle
fut couronnée Impératrice. Certe Princette
gouverna la Ruflie avec Sagcffe fermété,

elle continua d’obferver les engagemens que
le Czar avoit pris avec l'Empereur Charles 4 1.
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moit, Louis XV, époufa la fille de Stanislas
Leszinski Roi detrôné de Pologne. Le Duc
de Bourbon qui avoit choifi la Reine de Fran-
ce, fe maria peu de tems après à la Princefle
de Rheinfels, dont la beauté étroit touchante.
On prétend que le Roi de France lui dit,
qu’il choififloir mieux pour lui même, que
pour les autres, cependant la Reine de
France marqua dans la fuite, qu’elle reparoit
par fon cœur par fon Cara£tère les char-
mes paffagers d’une beauté que le moindre
accident fait évanouir.

TouTE L’'ANNEE 1726. fe paffa en
préparatifs de guerre, trois vaiffeaux de li-
gne Molcovites vinrent hiverner en Efpagne,
dans le port de St, André. Les Anglois mi-
fent trois Flottes en Mer, dont l'âne fit voi-
le aux Indes, l’autre fur les Côtes d’Efpagne,

la troifième vers la Baltique. La France
augmenta fes régimens, créa une milice
de 60. mille hommes. Le Roi fe trouvoit
dans une fituation difficile embaraffante à
la veille d’une guerre, dont il couroit le plus
grand rifque fans affurance du Secours de
fes Alliés, expofé à l’irruption des Mofcovi-
tes,, devenant l’Executeur d’un Plan, qu'on
lui cachoit. On avoit defigné les Provinces,
qu'on vouloit conquerir, mais on n’avoit pas

rc-
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reglé le partage, pour tout dire, le Mini-
ftère Hannovrien du Roi George attcétoir
de traiter le Roi de Prufle en puitlance fub-
alterne: tant de dangers, fi peu d'avantages,

cet excès d'arrogance degourtrent le Roi
du ton imperieux, que fes Alliés aflectoient
de prendre avec lui, dès ce tems là il pen-
‘a À trouver fes furcrés ailleurs.

CETTE ANNLT. fut funefte aux pre-
nicrs Miniftres. Le Duc de Ripperda fur
‘ongedié arrêté à Madrid, pour avoir fait
e Traité de Vienne; il fe fauva de fa prifon

paffa chés le Roi de Maroc, où il mourut
eu de tems après. Le Duc de Bourbon
ut un fort plus doux, mais à peu près fem-
Jable, l’addreffe de l’ancien Evêque de Tro-
es, Précepteur du Roi de France le fit exi-
er, le Précepteur devint premier Minittre
Zardinal, Les premieres fonétions de fon
Winiftère furent de foulager les peuples des
mpôts qui l’accabloient, il fit autant de bien
ux finances du Roi, où 1! mit de l'Oecono-
nie, que de mal au militaire furtour à la
narine, qu’il négligea; fouple, timide ru-

il conferva les vuës d’un Prêtre dans les
onétions du Miniftère, tant il cft vrai, que
:s emplois decorent les hommes mais ne les
hangent pas. Nous pourrons ajouter à ces
isgraces l’Elettion la chûre de Maurice

Ds Comte
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Comte de Saxe, devenu Duc de Curlande
par le choix des Etats, chaffé de fon pais
par la violence des Rulfes. C’eft ce même
Comte de Saxe, que nous avons vû briller à
la tête des Armées de Louis XV. dont les
grandes qualités tiennent lieu de la plus noble
origine.

L’Eurorr perdit cette année des têtes
couronnées.  L'Impératrice Catherine mou-
rut, Pierre Alexiowiz petit fils de Pierre I.
lui fucceda.  C’étoit un enfant qui croifloit
fous les yeux de quelques DBoyards attachés
aux anciens ulages de leur Nation, qui
préparoient à ce jeune Prince une tutelle éter-

nelle. En Angleterre George IL. fucceda à
fon Père qui venoit de mourir; Fréderic
Guillaume George II. quoique élevés pres-
que enfemble, quoique beaux frères ne pu-
rent fe fouffrir dès leur tendre jeunefle. Cet-
te haine perfonelle cette forte antipathie
penfa devenir funefte à leurs peuples lors-
qu’ils occupoient tous deux le Trône. Le
Roi d'Angleterre appclloit celui de Pruffe:
Mon Frère le Sergent: Fréderic Guillaume,
appelloir le Roi d'Angleterre: Mon Frère le
Comédien, Cette animofité paffa bientôt des
perfonnes aux affaires, ne manqua pas
d'influer dans les plus grands événemens,
‘Tel eft le fort des chofes humaines que des

hom-
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hommes conduits par des pafions les gou-
vernent, que des caufes puériles dans leur

1commencement deviennent les principes des
faits qui donnent lieu aux plus grandes ré-

volutions.
D'asorp arris l'avénement de Geor-

ge IT. au Trône le Comte de Seckendort
V0

vint à Berlin: 1 fervoitr comme G£néral en
même tems l'Empereur la Saxe, il étoit
d'un interêt fordide, fes manières étoient
fordides ruftres, le menfonge lui étoit Hi
habituel, qu'il avoit perdu l'ufage de la veri-
té; c’étoit l'Ame d’un Ufurier qui pafioir
tantôr dans le Corps d’un militaire, tantôt
dans celui d’un négociateur; ce fut cepen-
dant de ce perfonnage que fe fervit la Provi-
dence pour rompre le Traité d’Hannovre.
Seckendorf avoit fervi en Flandres au Siége
de Tournay à la Bataille de Malplaquer,
où le Roi s'étoit trouvé. Ce Prince avoit
une prédileétion fingulière pour tous les OF-
ficiers, qu’il avoit connu dans cette guerre,
il fe plaignit à ce Général du mécontentement
que lui donnoient les Alliés. Seckendorf
entra d'abord dans fon fens il condamna
fans peine les mauvais procédés de la Fran-
ce, furtout de l'Angleterre, il parla de
l'Empereur comme d’un Prince plus folide
dans fes engagemens, plus ferme dans fes

ami-



amitiés, il fit envifager l’union de la Pruffe
de l'Autriche dans lc point de vuë le plus

avantageux, il repréfenta comme une Per-
{fpetdive riante la facilité, avec laquelle l'Em-
pcreur accorderoit au Roi toutes les fârérés
pour l'entière poffeffion de Berg; enfin il
s'umpara de l’Efprit du Roi avec tant d’ad-
d effe, qu’il le difpofa à figner à Wufterhau-

n un Traité avec l'Empereur. 11 confiftoir
dans des garanties réciproques, dans quel-
ques articles relatifs au Commerce de Sel,
que le Brandenbourg fait par l’Oder avec la
Siléfic.

A vriNe ce Traité fut-il conclu, qu'il
penfa s’allumer une guerre entre les Rois de
Pruffe d'Angleterre far un fujer de fi peu
d'importance, qu’il n'en pouvoir fervir de
pretextc, qu’à des Princes très difpofés à fe
nuire: La Difpute vint fur deux ‘petits prés,
fitués aux confins de la vieille Marche, du
Duché de Zelle, dont les limites n’étoient pas
reglès {ur quelques païfans Hannovriens,
que des Officiers prufliens avoient enrollés.

Le Ror D'ANGLETERRE Qui étoit à
Hannovre fit arrêter par repreffailles 40. Sol-
darts Pruffiens, qui traverfoient fon païs avec
des Paffeports, Ces Princes ne cherchoient
que de prétextes pour fe brouiller, quelques
fois même les Rois s’épargnerent cette peine.

LE
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Lr Ror pt Prusse trouva fon hon-
neur intercffé dans l'affaire des petits prés,

dans l’arrêr des 40. Soldats, 11 s’aban lon-
noir à fa haine à fon reffenuiment.

L'EMmPrRLUR attifat ce feu, il auroit
été bien aife, de voir que les Princes, les plus
puiffans de l’Allemagne s’entre derruilitferr,

il promit un fecours de 12000. hommes.
Le Roi de Pologne mécontent de celui d’An-
gleterre, en offrit un de 8. mille hommes,
toute la Pruffe étoit déjà en mouvement, les
troupes defiloient toutes vers l’Elbe, Hanno-
vre trembla.  Hannovre qui ne s’atrendoit
point à la guerre, fomma la Suéde, ‘le Dan-
nemarc la Heffe, de même que le Bruns-
vic, qui recevoient des Sublides Anglois, de
lui fournir des Troupes, il fonva le toc-
fin en France, en Ruffie en Hollande.
L'Empereur dans l'intention d’encomarer le
Roi à cette rupture, lui sarantit toutes {cs
poffeffinns du Wefer du Rhin. Cette Af-
faire alloit devenir des plus féricufes, lors-
qu'elle prit inopinement une face différente
Le Roi affembla nn Confeil, compofé de fts
principaux Miniftres de fes plus anciens
Généraux, il leur propofa l’étar de la que-
ffion, il leur demanda leur Sentiment, Le
Marêchal de Nazmer, qui étoit un Janféniile
proteftant, fit un long difcours par lequel it

déplo-
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déplora la Religion proreftante, prête à fe
voir Cteinte par la difpenfation de deux Prin-
ces d'Allemagne, qui en étoient protetleurs.
Les Mnnitres appuïcrent fur des raifons é-
crétes, qu'avoit la Cour Imperiale d’aigrir
les Efprits avec tant de malice dans unc Af-
faire d'elle même peu importante, qui
étoit encore en terme d’accommodement.
Un Prince qui écoute des Confeils eft capa-
ble de les fuivre. Le Roi remporta ce jour
lui même une viétoire plus belle, que toutes
celles, qu’il cut pû remporter fur fes enne-
mis; il fit taire fes paffions pour le bien de
fes peuples, les Ducs de Brunfvic de
Gotha furent choifis de part d'autre pour
accommoder ces petits differens.  L'Empe-
reur fit ce quil put pour traverfer cette Ne-
gociation, mais clle fut terminée prompte-
ment. On relacha les Soldats pruffiens, on
rendit les Soldats d’Hannovre l’Affaire des
prés fut terminée.

Crs sorrts d'accommodement faits à
l'amiable font d'autant plus fages que les
Princes après les guerres les plus heureufes
font tôt ou tard obligés d’en revenir là fans
obtenir des plus grands avantages, Cet Ex-
emple de modération de la part de Fréderic
Guillaume eft peut être l'unique dans l’hiftoi-
re. Ce Prince toujours plus occupé du bien

de
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tierce fonda l Hôtel de Chmité à Derlin, fur
le modèle de l'Hôtel Dieu à Paris: 11 batit la
Fréderic-Stadt, dont l'étendue, la régularité
des ruts toutes tirées au cordeau, la beau-
té des édifices, furpaftent de beaucoup ceux
de l’ancienne cité, il eut le plaifir d’y re-
cevoir Ie Roi dePologne.  L'enirevuë de ces
deux Princes fe pafla en feftins dans des
magnificences.

CEPENDANT On ne ceffoit de négocier,
pour prévenir les troubles de la guerre. Les
Puiffances convinrent d’affembler un Con-
grès à Poifions, où fe rendirent les Mini-
ftres de toutes les Cours intcreffées aux trai-
tés d'Hannovre de Vienne: les Avanta-
ges que la France l'Angleterre offrirent à
l'Efpagne la derachoient de l'intcrêt de l'Em-

pereur.
TT"Le 2RaITE Dr Srviree fut une

Suite du Congrès de Soiffons: les articles de
ce Traité font d'autant plus remarquables,
qu’ils ouvrent à l'Efpagne l’'Entrée de l’Ita-
lie, que l'Angleterre s'engage à faire tom-
ber la Succeffion des Ducs de Parme de
Plaifance à l'Infant Don Carlos en confidéra-
tion des Avantages que l'Efpagne permet aux
Anglois de gagner par le Fraité de l’Affiento.

Lr
en 1729.
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à Berlin l'an 1728. voulut à fon tour étaler
fa magnificence aux yeux du Roi en lui
donnant des fêtes toutes militaires, 11 raflem-
bla (23. tnille hommes) fes troupes dans un
Camp auprès de Radeberg village fitué {ur
TElbe. Les manœuvres, qu’il fit faire à
fon armée, étoient une image de la guerre
des Romains mêlées aux vifions du Chevalier

Folard: les connoificurs jugérent que ce
camp étoit plutôt un Speétacle théatral qu’un
emblôme véritable de la guerre.

PENDANT ces demonftrations appa-
rentes d'amitié, les intrigues d’Auguite
dans toutes les Cours de l’Europe tendoient
à fruftrer Fréderic Guillaume de la Succes-
fion de Berg, à la faire retomber à la Sd-
xe, Ce camp, cette magnificence ces faus-
fes marques d’eftime étoient des artifices par
lesquels le Roi de Pologne crut endormir le
Roi de Pruffe, mais celui ci en penétra les
motifs, n’en detefta que plus fa faufleté.

Crs sorTES D'AcTIONS femblent
permifes en Politique, mais elles ne le font
guères en Morale, à les bien examiner,
la réputation de Fourbe eft auffi flétriffante
pour le Prince même, que dèsavantageufe
à fes interlts, On crut que de femblables

ré-
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réflexions degoutèrent le Roi Vi&or de la
Roïauté, mais cffeClivement ce ne fut que
l’Amour qu'il avoit pour Mad. de Sr. Seba-
ftien, qu'il époufa à Chambery après fon ab-
dication. On prétend qu'il conferva toujours
ce carattère d’Autorité, qu’il avoit eu com-
me Roi, qu'alant quelque mécontentement
contre le Comte d’Ormes quelques autres
Miniftres, il voulut contraindre fon Fils à
les difgracier, Le Comte d’Ormes informé
des intentions du Roi Vittor, craignit de
voix fa perte aflurée, s’il ne prévenoit ce
Prince, il alla chés Je Roi de Sardaigne,
lui perfuada que fon Père confpiroit vou-
loit remonter fur le Trône, il le lui per-
fuada fi vivement, que le Pire fut arreté
conduit au Chateau de Chamberÿ, où il mou-
rut .Un Prince eft bien à pluindre fe trou-
vant vis-à-vis de fon Père, dans des circon-
ftances aufli épineufes, où il a à combattre
la nature, l’interêr la gloire.

En Russrr mourur la même année le
jeune Czar Pierre TL. il étoit fancé avec une
jeune Princeffe Dolgorucky certe nraifon eut
des vuts pour placer certe Princefle fur le
Trône, mais la Nation voulue unanime-
ment, que le Sceptre demeurat dans la mai-

fon de Pierre Lier
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On T'orrnir à Anne Doüairière de

Courlande, qui l’accepta, du'commencement
les Ruffes limiterent fon pouvoir, mais la
famille de Dolgorucky tomba fon autori-
té devint defpotique, elle entretint de même,
que fes Prédéceffeurs, lés liaifons qui fubfis-
toient depuis longtems avec la maifon d’Au-
triche, L'Empereur oublia bientôt-les fer-
vices que le Roi lui avoit rendu en quittant
l’allianee d’Hannovre, Il s'accommoda avec
le Roi d’Angleterre, lui donna l'invettiture
du Duché de Bremen du Hadier Land, fans
fonger aux Interêts de la Pruife. L'Ingrati-
tude eft une monnoye décrite, qui cepcn-
dant à cours partout.

La Mort pes Princes, le ‘depla<
cement des Miniftres produifirent des combi-
naifons d’interêts tous nouveaux en Europe:
L’Angleterre réconciliée avec l’Efpagne,
l'Autriche joignit une flotte hombreufe à cel-
le d'Efpagne pour transporter Don Carlos
en Italie. Au commeucement du Siècle la
grande Brétagne s'étoit ruinée pour chaffer
les Efpagnols du Roïaume de Naples du
Milanois, parcequ’ils croïoient la Puiffance
de Philippe V. trop redoutable avec fes pos-
feffions, à peine 20. Ans s’étoient écou
lés, que les navires Analois remmenerent les
Efpagnols en fralie, donnerent à l’Infant

Par-
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Parme Plaifance, dont le dernier Duc ve-
noit de mourir.

EN CE MEME TEMs les Corfes fe re-
volterent contre les Génois à caufe de la du-
reté de leur Gouvernement. L'Empereur y
envoya des Troupes au Secours des Génois,
qui reduifirent. les rebelles à l’obciffance.
Ces revoltes fc renouvellerent fouvent jus-
qu’à l’année 1736. que les Corfes choifirent
pour leur Roi un Avanturier nommé Théo-
dor de Neuhof. On préfuma que le Duc
de Lorraine, qui depuis devint Empereur,
fomenta certe rebellion, cependant par le
Secours des François l’Isle de Corfe fut eutiè-
rement tangée fous l'obéiffance de fes mai-
tres, On crût alors que l'Italie éroit mena-
cée d’une nouvelle guerre, la Reine d'Efpa-
gne toujours inquicte toujours cn aftion
faifoit de grands armemens, cependant au
lieu de tomber fur l'Italie fes troupes allcrent
en Afrique s'emparcrent d'Oran, LaRei-
ne d'Efpagne obtint une Bréve du Pape, qui
enjoignit au Clergé de payer la dixième de
{es revenus autant que dureroit la guerre con-
tre les Infidèles, Dès ce moment la Reine
fe propofa de perpetuer cette œuerre à ja-
mais, en facrifiant tous les ans une cer-
taine fomme d’'Efpagnols, qui pcriffoient en
efcaramouches contre les Maures, elle refta

E2 cn



68 essen poffefiion des dixmes de l'Eglife, qui
fout Un revenu très important pour la Cou-
ronne, ainfi les Maîtres du Pérou du Poto-
fi, faute d'argent, fe mettoient aux Aumônes
des Prêtres de leur Roïiaume.

Arn'es toutes ces digreffions il eft tems
que nous revenions à Berlin, où Seckendorf
par fes intrigues avoit beaucoup étendu fon
credit, il auroit bien voulu gouverner la
Cour tout à fait, dans ce deffein il propofa
au Roi de.s’aboucher avec l'Empercur, qui
s’étoit rendu à Prague, efperant de fe rendre
{fi utile pendant ce féjour, que la confiance
que le Roi avoit en lui ne pourroit que s'ac-
croitreinfiniment, Le Roi qui metroit dans
les affaires la bonne foi de fes mœurs, con-
fentit fans peine à ce voyage fans prendre
aucune méfure fur le but de cette entrevuë,
ni fur l'étiquette qu'il méprifoit. Son Ex-
emple fervit de témoignage, que la bonne
foi la vertu fi oppofées à la corruprion du
Sidcle ne fauroient y profperer. Au deflus
des Loix, que les politiques font obferver
aux autres, ils fe livrent fans retenuë à la dé
pravation de leur cœur, femblent avoir
relegué la candeur dans la vie civile: les
mœurs unics du Roi devinrent la vi£time de
l'étiquette Impériale, la garantie de la Suc-
ceffion de Berg, que Seckendorff avoit fain-

tement
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fi contraire à la Pruffe, que le Roi vit
très clairement, que s’il y avoit en Europe
une Cour portée à contrecarrer fes interêrs,
c’étoit fûrement celle de Vienne. Ce Prince
s'étoit trouvé auprès de l'Empereur, comme
Solon auprès de Crœfus, 3] revint à Berlin
toujours riche de fa propre vertu; les Cen-
feurs les plus pointilleux ne pûrent repro-
cher à fa conduite, qu'une probité pous-
fée à l'excès.

Cerre entrevut eut le fort qu'ont la
plupart des vifites que les Rois fe rendent,
elle refroidit, ou pour mieux dire, celle é-
tcignit l'Amirié qui regnoit entre les deux
Cours: Fréderic-Guillaume partit de Pra-
gue plein de mépris pour la mauvaife foi
&-l'orgueil de la Cour Impériale, les
Miniftres de l'Empereur dedaignoient un
Souverain, qui voyoit fans préoccupation
la frivolité" des préféances.  Sinzendorf
trouva les, prétenfions du Roi fur la fue-
ceffion de Berg trop ambitieufes, le Roi
trouvoit le refus de ces Miniftres trop
groffier, il les regardoit comme des four-
bes, qui manquoient impunément à leur
Parole.

MarGRE tant de fujets de mécontente-
ment le- Roi maria fon fils ainé par com-

E 3 plai-x; en 1733.
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plaifance pour la Cour de Vicnne avec une
Princefle de Brunfuic Bevern, niéce de l'Im-
pératrice. Pendant la célébration de ces
nôces, on apprit que le Roi de Pologne
étoit mort à Varfovie. Dans le tems que
la mort le furprit, il étoit occupé des plus
vaftes deffeins, il penfoit rendre la fouve-
raineté héréditaire en Pologne, afin de par-
venir à ce but, il avoit imaginé le partage
de cette Monarchie comme le moyen par
lequel il croïoit appaifer la jaloufie des
puiffances voifines. Il avoit befoin du Roi
dans l'exécution du projet, il lui demanda
le Marechal de Grumkow afin de s’en ou-
vrir à lui Le Roi de Pologne, voulut pé-
netrer Grumkow, celui-ci voulut égale-
ment le pénétrer, ils s’enivrerent récipro-
quement dans cette intention, ce qui caufa
la mort du Roi Augufte, à Grumkow
une maladie dont il ne fe réleva jamais.
Cependant le Roi fit femblant d'entrer dans
les vuës d’Augufte, mais fentant trop bien
les conféquences dangereufes, il fe concerta

avec l'Empereur la Czarine pour les
confrecarrer.

ILS CONVINRENT d'exclure la maifon
de Saxe du trône de Pologne, d'y placer
le Prince Emanuel de Portugal. Mais Ja
mort, qui détruifit l'homme le projet,

fit
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fit envifager les affaires de Pologne dans un
tout autre point de vuë: La Cour Impé-
riale voulut s'attacher à la Saxe, elle pro-
mit de foutenir à main armée l'élechon du
Fils d’Augufte au Trône de Pologne, pour-
vû qu’il garantit cette Loi domestique que
Charles VI, avoit établi dans fa maifon:
Loi {fi connuë dans l’Europe fous le nom
de Sanétion pragmatique. L’impératrice
de Ruffie qui craignoit que Stanislas Les-
zinsky ne redevint Roi de Pologne, foute-
nu par la prorc&ion de Louis XV. fe de-
clara la proteétrice de l’heureux Auguîte.
De ‘tous les Candidats de certe Couronne
Stanislas étoit le:plus convenable aux inte-
rêts de Pruffe. La France eflaya de por-
ter le Roi à faire entrer un corps des trou-
pes dans là Pruile;polonaife, de la gar-
der. en Sequefrre, de même qu’il en avoit
-ufé avec la Poméranie, mais Fréderic-Guil-
Jaume ne voulut, rien donner au hazard, àl
craignoit de sengager dans une guerre, qui
pourroit le mener trop loin, qui diftrai-
roit fes forces d’une autre côté, tandis
que l’Eletteur Palatin infirme, déjà fort
agé pouvoit venir à mourir. Il croyoi
les droits fur la fucceffion de Juliers léciti-
mes, l’entreprife fur la Prufle polonoit:

injufte,
E4
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La Dirre d'Eletion qui fe tint à

Varfovie, élût d’une voix commune Sra-
nislas Roi de Pologne, malgré les intrigues
des Cours de Vienne de Petersbourg,
malgré les Armées Rufles Autrichiennes,
qui menacoient cette Republique. Quel-
ques Palatins qui tenoient pour la Saxe,
pafferent la Viftule, allerent au village de
Prague, s'affemblerent dans une Auberge,

y élârent pour Roi Augufte Elcéteur de
Saxe, furquoi les troupes Mofcovites s'’ap-
prochcrent de Varfovie, l’orage fuccéda
au calme, Stanislas defcendit pour la
feconde fois du trône de Pologne, où les
vœux d'une nation libre l’avoit fait monter,
il fe réfugia l'an 1734. à Danzig, où
Munnic vint l’afliéger avec les Rufles les
Saxons. Une Dame polonoife, nommé
Mazalzka, tira le premier coup de Canon
du rempart fur les Affiégeans, pour dérer-
miner la Bourgeoific à.une défenie géné-
reufe. Louis XV, envoya trois Bataillons
au fécours de fon Beau-père, trop tard
pour fauver Dunzig, trop tôt pour le
malheur qui leur arriva. Le Marquis de
Phelo qui les conduifoit fut tué, ces
trois Bataillons débarquée fur une Isle, ne
pouvant regagner le bord de leurs vaiffeaux

manquant de vivres furent faits prifon-
niers
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niers conduits à St. Petersbourg. Les
Ruflcs attaquerent enfuite les Ouvrages de
Hagelsberg, où ils perdirent 4000. hommes.
La Ville dechirée par des diffenfions intetli-
nes, qui d’ailleurs n’avoit plus de Sécours
à attendre, étoit fur le point de capituler,
Dans cette extremité Stanislas 1e fauvat la
veille de fa redu£tion, 1! fouffrit pendant fa
fuite la plas cruclle mifére, après avoir
courÂ des rifques inouis pour fa perlonne,
que les. Ruffes pourfuivoient, avoir eu les
-avantures les plus fingulières, il arriva à Ma-
rienwerder deguifé en païfan, de là il fe
rendit à Künigsberg, après que le Roi l’eut
affuré de fa protcétion.

Les tROUBLES de la Pologne gagne-
rent toute l’Europe. Dès qu'on eut appris
à Verfailles, que l'Empereur aflembloit des
troupes auprès de Glogau, que les Rufles
éroient entrés fur les terres de la Republique.
La France declara la guerre à l'Empercur.
Son Manifefte annonçoir qu’elle n’en vouloit
qu’à l'Empereur, point à l'Empire mais
par une contradi£tion, que le Cardinal Fleu-
ry auroit pû éviter facilement, les armées
françoifes ayant paflée Strasbourg prirent
Kehl, qui eft une forterefle de l’Empire:
Les enmemis de la France profiterent de cette
faute, tircrent des indu&tions malignes

E 5 d'une
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d’une conduite qu’ils avoient interêt de
rendre fufpette. En même tems la guer-
re s'allumoit en Italie, les ’Fronpes fran-
çoifes joignirent celle du Roi de Sardaigne
auprès de Verceil, ils prirent Pavie, Mi-
lan, Pizzigitone Cremone, Le Mar-
quis de Montmero fe joignit aux Alliés,

les Efpagnols fe préparerent à la con-
quête du Roïaume de Naples.

Quorqur L'ANGLETERRE ne fut point
impliquée dans cette Guerre elle penla
être ébranlée par des troubles domeftiques.
George II. avoit formé le projet de fe
rendre entièrement fouverain dans la Gran-
de-Brétagne. C'étoit une Entreprife qu’il
ne pouvoit pas conduire à force ouverte,
mais fourdement, par des voyes dé-
tournées. Introduire des Acciles en An-
gleterre c'étoit enchainer la Nation, fi l’af-
faire eut réuffi, elle auroit donnée au
Roi un revenu fixe affurée, dont il au-
roit augmenté le militaire affirmé fa
puiffance. Wallpole propola l'introduc-
tion des Accifes à quelques Membres du
Parlement, dont il fe croyoit affaré, mais
ceux-ci lui declarerent, que s’il les payoit,
c’étoit fousfcrire au courant des forufes,
mais non pas des extraordinaires, comme
létoit celle-là. Malgré ces répréfenta-

tions
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tions Wallpole porta l'affaire au Parlement,
où il harangua avec tant de force, que
fon cloquence l'emporta fur Pulmey fur
la cabale contraire à la Cour. Sa viGloi-
re parût fi complette, que le bil des Ac-
cifes paffa par un grand nombre de voix.
Le lendemain il penfa y avoir une émû-
te dans la Ville, les Scigneurs les prin-
cipaux Marchands répréfenterent une Ad-
dreffe au Roi, il ne leur manquoit qu'un
Chef la révolte éclaroit,

W'ALLPOLE qui vit que cette affaire
devenoit férieufc, jugea qu’il falloit céder,
il caffa le bil fur le champ, fortit du
Parlement couvert d’un mauvais manteau,
qui le déguifoir, en criant: Liberté! li-
berté! point d’Accifes! Il trouva le Roi
à St. James, qui s’armoit de toutes pièces,
il avoit mis fon chapeau qu’il portoit à
Malplaquet, il cflfdïoit fon Cpée avec la-
quelle il avoit combattu à Oudenarde,
il vouloit fe mettre à la tête de fes
Gardes, qui s’affembloient dans la Cour,
pour foutenir avec fermeté l'affaire des ac-
cifes.  Wallpole cut toutes les peines du
monde de moderer fon impétuofité, il
lui répréfenta avec une généreufe hardieffe
d'un Anglois attaché à fon Maitre, qu’il
n’étoir pas tems de combattre, mais

bien
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bien d'opter entre le Bil la Cou-
ronne. Enfin le projet de l’Accife tomba,

le Roi très mécontent de fon Parlement
fe défia de fon aurorité, dont il avoit
penfé faire une trifte expérience Les
troubles intéricurs l’empêcherent alors de
fe mêler de la Guerre d'Allemagne.

Nous avons dit que Kehl avoit été pris
par les François, que la rupture étoit ou-
verte; l'Empereur, à qui la France avoit don-
né fi beau jeu, n’eut point de peine à fairé
déclarer l'Empire en fa faveur, il demanda
au Roi le fécours ftipulé par l'alliance de
1728, il menaçoit qu’en cas de réfus,
il rétra£eroit la garantie, qu’il avoit don-
né au Duché de Berg, Le Roi qui étoit
demeuré neutre dans les troubles de Po-
logne, quoique fes interêrs le follicitaffent
en faveur de Stanislas, fe déclara en cette
occafion pour l'Empereur, quoique fes in-
terêts y fuffent contraires. Il n’avoit d’au-
tre politique que la probité, il obfer-
voit fes engagemens fi fcrupuleufement,
que fon avantage, ni fon ambition n’6-
toient jamais confultés, lorsqu'il s'agiffoir
de les remplir, En conféquence de ces
principes il fit marcher 16 mille hommes
au Rhin, qui fervirent cette guerre fous

le

En 1734
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le Prince Eugène de Savoye. Au com-
mencement, du Printems le Maréchal de
Berwyck força les lignes d'Octtingen, que
le Duc de Bevern avoit fait conitruire
pendant l'hyver, il vint mettre le Sié-
ge devant Philippsbourg. Eugène qui
voit à peine 20000 hommes avec lui, fe
retira à Heilbronn, où il attendoit que

"les fecours; qu'on lui avoit promis, fus-
fent arrivés. 1) revint enfuite fe camper
au village de Wifenthal à une porrée de
Canon du retranchement des François.

Le Ror fe rendit dans l’armée de
l'Empereur accompagné du Prince roïal,
tant par ‘curiofité, que par l'attachement
extrême ‘qu’il avoir pour {cs troupes,
il vit que les heros, comme les autres
hommes, font fujets à la caducité; il n’y
avoit plus dans cette armée que l'ombre
du grand Eugène, il avoit furvecÂ à lui-
même, il craignoit d'expofer fa repura-
tion fi folidement établie au hazard d'une
1giène bataille Un jeune homme audaci-
eux auroit attaqué le retranchement fran-
çois, qui n’étoit qu'à-peine ébauché, lors-
que l'armée vint à Wifenthal. Les trou-
pes françoifes étoient fi proches de Phi-
lipsbourg, que leur cavallerie n’avoit pas
affés de terrain pour fe mettre en batail-

le
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beaucoup de la canonade. Elle n'avoit
qu’un pont de communication fur le Rhin,

en cas qu'on eut emporté le retranche-
ment, toute l'armée françoife qui n’avoit
point de retraite, droit perie infaillible-
ment; mais le deftin des Empires en or-
donna autrement. Les François prirent
Philipsbourg à la vûe du Prince Eugène,
fans que perfonne s’y oppofa; le Maréchal
de Berwick fut tué à la tranchée, le
Maréchal d’Arfeld lui fucceda dans le Com-
mandement. Le Roi, dont les fatigues
avoient achevées de déranger la fanté, prit
un commencement d'hidropifie, qui l'obli-
gea de quitter l’armée, le refte de cet-
te campagne fe paîla en marçhes con-
tremarches d'autant moins decifiyes, que
le Rhin féparoit les François les Im-
périaux.

En ITaL1e les François prirent Tor-
tone, battirent le Maréchal de Mercy à
Parme, s’'emparérent de presque toute
la Lombardie. Cependant le Prince de Hild-
bourghaufe fournit au Maréchal de Kônigs-
eck, le projet de furprendre l'Armée fran-
çoife, qui étoit campée fur les bords de la
Pecchia, cc qui s'exécuta d’une façon que
Coigny Broglio furent attaqués de nuit,

für-
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furpris chaffés. Le Roi de Sardaigne
répara leur faute par fa fagcfit, les AL-
liés remporterent la vi£toire de Guaftalla
fur les Autrichiens,

Don Cartos entra en même tems(*)
dans le Roïaume de Naples, en recur
l'hommage. Montemare affermit fon nô-
ne par le gain de la Bataille de Lironto.
Visconti les Autrichiens furent chaflés
de ce Roïaumo, Montemare paffa de la
conquête de Naples à celle de la Sicile,
il prit Sirgcufe-& fe rendit‘maître de Mes-
fine, qui capitula après avoir fait une as-
fés bonne defenfe.

En Lomsarpie Jes Autrichiens fu-
rent encore battus à Parme, {ur le Rhin
la campagñe fur plus’ ftérile, que l’année
précédente. L'Armée impériale fut aug-
mentée de 10, mille Ruffes.  L'inquiet Se-
ckendorf obtint du Prince Eusène un dé-
tachement de 40. mille hoïmmes, avec le-
quel il marcha fur la Mofelle, il rencontra
l'armée françoife auprès de l’'Abbaïe de
Clauffen. La nuit féma la confufion
l’allarme dans les deux camps, les trou-
pes chargérent de deux parts fans qu'il pa-
rut d’ennemis. Le lendemain Coigny re-
paffa la Mofelle, les deux Généraux ap-

pri-
en 1735-



prirent dans ce camp, que les préliminas-
res de la paix entre l'Empéreur le Roi
de France étoient fignés,

CETTE NEGOCIATION avoit Été con-
duite fécrétement entre le Comte de Wid

le Sieur ’Fheil, ils étoient convenus,
qu'Auguite fcroit reconnû Roi de Polognt
par la France, que Stanislas rénoncerot à
toutes fes prétenfions à cette couronne en
faveur du Duché de Lorraine, dont il
jouiroit, qui feroit reverfible À la Fran-
ce après fa mort, qu'en échange de cette
ceffion on donneroit au Duc'-de Lorraine:
gendre de Charles VI. la Tofcane en, dé-
dommagement. De plus l'Empérenr- re-
connût Don Carlos Roi de deux Sicilcs,

il reçut le Parmefan le Plaifantin pour
équivalent de cette perte, il fat encore
obligé de ceder le Vigevanesque'.au Roi
de Sardaigne en faveur de quôï Louis,
AV. lui promit'la garantie de la pragma-
tique Sanétion.

L’'Emrureur la France firent cet-
te paix fans confulter leurs Alliés dont
ils négligérent les interêts; le Roi fe- plai-
gnit de ce que la Cour de Vienne n’a-
voit pris aucune méfure avec celle de
Verfailles pour affurer la Succeffion de
Berg, Ce Prince s’étoir remis de fon hi-

dro-
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dropifie, mais fes forces Ctoient fi ener-
vées, que fon corps ne fecondoit point lus
interêts de fon ame, il cut cependant le
plaifir de voir profperer la nouvelle colo-
nie, qu'il avoit établi en Pruffe.

D'es L’AN 1732. il étoit forti plus de
20000. ames de l’Evêché de Salzbourg, par
Zèle pour la Religion proteftante l’Evêque
avoit per/ecuté quelques uns de ces malheu-
reux avec plus de fanatifme que de pruden-
ce, l’envie de quitter leur patrie gagna le
peuple devint épidemique.

CETTE EMIGRATION fe fit à la fin
plutôt par efprit de libertinage, que par
attachement pour une Sette,. Le Roi éta-
blit ces Salzbourgeois en Pruffe, fans
examiner les motifs de leur defertion, il
repeupla par ce moyen des contrées, que
la pefte avoit devaitée fous lc regne de
fon père,

.LA GUERRE GENERALE Étoit À peine
finie, qu’il en furvint auffitôt une nouvel-
le; elle s’alluma aux extrémités de l’Eu-
rope de l’Afie. Les ‘Tartares qui vi-
vent fous la prote&tion des Turcs faifoient

Tome IL F desen 1736.
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plaintes qu'en porta l'Impératrice à Con-
ftantinople, ne firent point ceffer les ho-
ftilités, elle s'impatienta enfin de fouftrir
ces ntronts, elle {e fit juftico elle
même.

Lascr s'avança contre les ’Fartares
prit Azof, Munnich entra en Crimméc,

força les lignes de Precop, s'empara de
cette ville, prit Baccefarey, mit toute
la Tartarie à fang à. feu, cependant la
diferre de l'eau des vivres, la. chaleur
ardente de ces climats firent perir un
grand nombre de Mofcovites. L'émbi-
ton de Munnich ne contait pour rien le
nombre de Soldats qu’il facrifioit à {a gloi-
re, mais fon armée fe fondoit, l'excès
de mifère, auquel les Rufles étaient: rés
duits, rendit les vainqueurs femblables aux
vaincus,

DANS Cr TEMS mourut le dernier
Duc de Courlande dé la maifon de Ket-
ter; les Erats eclürent pour la feconde fois
le Comic de Saxe, mais l'Impératrice de
Ruifie éleva Biron À cette dignité; c'étoit
un Geotiihomme Courlandois, qui s'’étoir
attaché à fa perfonne, dont le mérite

<con-
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qu’il avoit à lui plaire. Les armes de cet-
te Princeffle continuèrent d’être vicloricufes
contre les ’Fures. Munnich afliégea Oc-
zakow que 3000. Janiffaires 7000. Dour-
gcois defendoient: une bombe qu'il fit jec-
ter mir le feu par hazard au erand Ma-
gazin à poudre de cette ville, qui fouta
auifirôe bouleverfa en méme tems la
plus grande partic des maifons.  Munnich
failit ce moment fit donner un affaut
général à la place: Les Tures qui ne pou-
voient revenir de leur perplesité, ni fe dé-
fendre fur des remparts étroits, qui tou-
choïient des Maifons abandonnées aux flam-
mes, ne favoient s'ils dévoient éteindre
l'incendie, ou repouffer l'effort des Molco-
vites. Dans certe confufion la ville fut
emportée J'épée à la main le Soldat cf-
fréné y commit toutes les cruautés, dont
une fureur aveugle eft capable,

LES PREMIERS progrès des Ruffes
contre les Turcs reveillerent l'ambition des
Autrichiens, on perfuada à l'Empereur que
c'étoit le moment d'attaquer les ‘l’ures par
la Hongrie, que fi les Mofcovites les pres-
foient en Même tems du côté de la mer
noire, c'en {feroit fait de l'Empire Orto-

F 2 mail.
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ties, qui annoncoient, que le pCriode fa-
tal au croiflant étoit arrivé. La Superftis
tion agit à fon tour. Le Confeffeur de
Charles VI, lui répréfentoit, que c'étoit le
devoir d'un Prince Catholique d’extirper
l'ennemi du nom chrétien Toutes ces
infinuations différentes ne partoient cffe&ti-
vement que de l'Impératrice, de PBarten-
ftein, de Seckendorf, du Prince de
Hildbourghoute, qui s’étant liés enfemble
faifoient joucr {écrétement tous ces refforts,
lorsque les haines des intrigues de cour
firent refoudre cette guerre fans raifons
valables, dans laquelle l'Empereur fut en
quelque façon étonné de {fe voir engagé.
Le grand Duc de Tofcane, cy-devant Duc
de Lorraine, fut créé Généraliflime des ar-
mées impériales. SeckendorfF commanda
fous lui, ou pour mieux dire, Secken-
dorff commanda en chef, Au commence-
ment de la Campagne les Impériaux pri-
rent Niffa; ce fut où fe trouva leur for-
tune, Le Prince de Hildbourghoufe fe fin
battre avec un détachement qu’il commau-
doit à Baujacula; Khevenhuller léva le Sié-
ge de Widdin fut vivement preflé pat
les Turcs, qui pafférent le Timoe,
donncrent fur fon arrière garde; Le Toft

Bacha
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Bacha réprit Nifla, l’Empéreur fit tran-
cher la tête à Doxat, qui avoit rendu cet-
le place fans faire affés de réfiflance. Vers
la fin de cette année mourut Ja Reine
d'Angleterre, qui avoit joui d’une efpèee
de réputation duë à la bonté, dont clle
honora les Savans,

LA CAMPAGNE SUIVAN1L tut
malheureufe pour les Moftovites pour
les Autrichiens. Munnich entreprit vaine-
ment de pénétrer du côté de Bender dans
la Beffarabie. Ce païs avoir Cré ruiné par
les Fartares, il n'ofa sy enfoncer fans
craindre pour fes troupes les mêmes mal-
heurs, que les Suédois y avoicnt éprouvés.
La pefte qui fit des ravages extraordinai-
res à Oczakow l’obligea d'abandonner cette
ville, Lafci ne pût faire aucun progrès
dans la Crimée. La mauvaife tournûre
que prit la guerre d'Hongrie, abattit l’es-
prit de l'Empersur, il regretta le grand
Eugène mort en 1737. auquel il devoit
la gloire de fon regne. La foitune de l’é-
tar cft-elle donc morte avec ce 1Téros!
(difoit il) mais aigri des malheurs il s’en
prit à fes Généraux; Seckendorf fut mis
en prifon au chateau de Graz, Kænies-

F 3 ech
(x) en 1718.
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eck eut en Hongrie le commandement de
l'armée: les Impériaux furent battus en
plufieurs rencontres, les ’Purcs prirent le
vieux Orfova Meadra, ils mirent le Sié-
ge devant le nouvel Orfova, qu'ils levérent
ayant Cté répouflés à Corrica; mais Kcæ-
nigseck, qui fc retira mal à propos après
fa viftoire, leur donna le moyen de re-
commencer le Siége. Le nouvel Orfova
ne tint pas longtems, les Tures y pri-
rent tout le gros des Canons de l'Empé-
reur, il {fc donna encore une bataille au“
près de Meadra, auffi peu décifive,‘ que
la première, où les Impériaux eurent le
deffus.

L'Emrerrur irrité de fes pertes ne
favoit à qui s'en prendre, il puniflbit les
Généraux; Mais c’étoit les projets de cam-
pagne qu’il dévoit reprouver: l'Expérience
a fait voir dans les guerres d’Hongrie, que
toutes les armées qui fe font éloignées du
Danube ont été malheureufes, à caufe, qu'el-
les s'éloignoit en même tems de leur fub-
filtance. Lorsqu’Eugène fit la guerre con-
tre les Tures, il ne fépara jamais fon Ar-
mée, dans ces tems modernes l'envié
qu'avoient les Généraux en Credit à Ja
Cour de commatder des Corps féparés, fit

que
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qué toute l'Armée étant en détachemons
n'étoit nulle part formidable; les vieilles
manières étoient négligées, les Géné-
raux étoient d'autant plus à plaindre, que
la Cour les jettoit dans des inquiétudes
perpérueiles, par le nombre d'Ordres <cou-
tradiétoires, quelle leur envoïoit. On ota
le commandement de l’Armée à Kœnig--
eck, de même qu'à fes prédéteffeurs,
pour le confoler on le fit grand Maîne
de la mailon de l'Impérarrice. Olivier
Wallis fut choifi pour le remplacer. Ce
Maréchal écrivit au Roi, il dit dans fa
Lettre l'Empereur m’a confié le comman-
»dement de fon Armée. Le premier qui
pla conduite avant moi cft en prifon, ce-
»lui auquel je fuccéde, a été fair Eunuque

du Serail, il ne me refte, que d’avoir la
tête tranchéé à la fin de ma campagne,

L'ARMEE IMPERIALE forte de 60000.
hommes s’affembla auprès de Belgrade,
celle des Turcs étoit plus nombreufe du
double. Wallis marcha à l'ennemi fins
avoir fait la moindre difpofition, il atra-
qua avec la Cavallerie par nu chemin creux
un gros corps de Janiflaires poités dans
des vignes des hayes aupiès du vil-
lage de Krozka, il fut battu dans ce

F4 défilé
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défilé avant que fon Infanterie eut le tems
d'arriver: Celle là fur ménée à la bouche-
ric avec li même imprudence, de forte
que les Turcs pauvoient tirer à couvert
fur elle: fur la fin du jour les Impériaux
fe retirerent après avoir laiffé 20. mille
hommes fur le carreau. Si l'armée des
‘Cures les eut pourfuivi, c'en étoit fait de
Wallis de tout fon corps qu’il com-

mandoit.

Cr Manr’cHaL éÉtourdi de fes dis-
grâces, au lieu de reprendre fes efprits,
accumula les fautes Quoique Neuperg
l'eut joint avcc un gros detachement, il ne
fe crût en fureté, que dans les rétranche-
mens de Belgrade qu'il abandonna encore,

répaffa le Danube à l’approche du
Grand Vifir; les Tures qui ne trouverent
dans leurs chemins aucune réfiftance, mi-
rent le Siége devant Belgrade.

Les MAUVAIS succ'es des Impériaux
étoient balancés par les progrès des Rus-
fes. L'armée mofcovite plus heureufe fous
Ja conduite de Munnich, battit les Tures
auprès de Chozim prit cette Ville pé-
nétra par la Moldavie dans la Walachie,
dans le deffein de joindre les impériaux

en
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en Hongrie, mais l'Empereur rebuté de
fes malheurs, d'une guerre, qui le
couvroir de honte, eut récours à la mé-
diation de la France, pour moyenner la paix.
Le Sieur de Villeneuve Ambaffadeur de
France à la Porte, fe rendit dans le camp
des Turcs, les Ruffes allarmés de cet-
te démarche y cnvoyerent un Iralien Cag-
noni.

Le Maréchal de Neuperg fut char-
gé par l'Empereur de cette négociation,
l'Empereur le grand Duc de Tofcanc
en preffoient également la fin, les Ordres
du Maréchal étoient de faire la paix à
quelque prix que ce fut, il eut l'impru-
dence de fe rendre chez les Turcs {ans
aucune fûreté, fans être munie de paf-
feports, qu'on demande toujours dans
de pareils occafions. Il fut arrété, la
peur le faifit, il figna la paix avec pré-
cipitation, il en coûta à l'Empereur
le Roïaume de Servie la ville de Bel-
grade, La fermeté de Cagnoni en impo-
fa au Vifir, cet Italien eut l’adreffe de
conclurre en même tems la paix pour les
Mofcovites, dont les conditions furent,
que l'Impératrice rendroit Azof toutes
fes conquêtes.

Our
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beaucoup dans le prognoftique qu’il avoit
fair, àl fut mis en prifon dans la forte-
reffe de Brum, Neuperg moins cous
pable encore fut conduit dans la citadelle
de Glw. Ce Muéchal avoit en contre
les ordres de l'Empereur des inftru£lions
pofitives du grand Due pour hâter les
ouvrarrs de la paix: ce Prince craignit
que l'Empereur fon Beau-père ne mourut
avant la fin de cette guerre, ne lui
attirat fur les bras, par la fucceffion liti-
gieufe des païs héréditaires, dé’ nouveaux
ennemis, auquel il n'auroit pas été en état
de réfilter.

BILNTOT Wne nouvelle guerrre s’al>
luma dans le Sud entre l’Anglercrre
l'Efpagne, à caufe de la contrebande, que
les Marchands Anglois faifoient dans les
ports de la domination Efpagnole: l’ob-
jet de ce différent’ rouloit peut être fur
$0600 Piftoles par an, les parties dé-
penférent de chaque coté plus de dix mil-
Hions pour le foutenir.

Ly Ro: n’avoit pris aucune part à
toutes ces guerres -il n’avoit fourni des
troupes, ni reçu de fubfides de Perfonne;

d’ail-



d'ailleurs depuis l'attaque de l'Hydropifie,
qu'il avoit cuc en 173,4. il ne vivoir que par
l’art des Médecins: vers la fin de certe
année fn fanté s'afluiblix confidérullement.
Dans cet état valéiudinaire il paila uue
convention avec la France, dout 31 obunt
la garantie du Duché de Berg, ù l'ea-
ception de la ville de Dufleldorf d'une
Banlieue large d’une mile tour du long
du bord du Rhin, il fe contenta d’anrant
plus facilement de ce paitage, que la
perte de fon aétivité le faitoit d£sciperer;
de faire des acquifitions plus contidé: a-
bles.

L’'Hyprorisie, dont il étoir incom-
modé, augmente confidérablement, 3l
mourut enfin le 31, Mai 1740. avec la
fermeté’ d'un Philofophe, la réfignarion
d'un Chrétien, I conferva une préfence
d’Efprit, jusqu'au dernier moment de fa
vie, ‘ordonnant de fes affaires en politi-
que, examinant les progrès de fo maladie
en Phyficien, triomphant de la mort
en leros.

IL avorr époulé en 1707. Sophie
Dorothée fille de George d'Hannovre, qui
devint Roi d'Angleterre, de ce mariage

naquit
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naquit Fréderic II. qui lui fuccéda, les
trois Princes Augulte Guillaume, Louis
Henri, Ferdinand: Wilhelmine Marg-
grave de Bareurh, Fréderique Marggrave
d’Anfpach, Charlotte Princefle de Brun-
fuie, Sophie Margrave de Schwedt, Ul-
rique Reine de Suède, Amélie Abbefle
de Quedlinbourg.

Les MrnisTRES de Fréderic-Guil-
laume lui firent figner 40 traités ou conven-
tions, que nous nous fommes difpenfé de
rapporter à caufe de leur frivolité; ils étoient
fi éloignés de la modération de ce Prince,
qu’ils fongeoient moins à la dignité de leur
Maitre, qu'à augmenter les bénéfices de lcurs
emplois: nous avons de même paflé fous
filence les chagrins domeftiques de ce grand
Prince; on doit avoir quelque indulgence
pour la faute des enfans, en faveur des
vertus de leur père. La politique du Roi
fut toujours inféparable de la juftice,-moins
occupé à s'étendre, qu'à bien gouverner
ce qu'il pofledoit, toujours armé pour la
défenfe, jamais pour le malheur de l’Eu-
rope, il préféroit les chofes utiles aux
agréables, batifflant avec profufion pour fes
fujets, ne depenfant pas la fomme la
plus modique pour fe loger lui même, cir-

con-
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confpe& dans fes engagemens, auftère dans
les mœurs rigoureux dans celles des au-
tres, févére obfervateur de la difcipline mi-
litaire, gouvernant fon étar par les mêmes
loix que fon armée, il préfumoit fi bien de
l'humanité, qu’il prétendoit, que fes fujers
fuffent auffi ftoiques qu’il l’étoit.

Frepertc Guirraume laiffa en
mourant 66. mille hommes qu’il entretint
par fa bonne œconomie, fes finances aug-
mentées, le tréfor public rempli, un or-
dre merveilleux dans toutes fes affaires. S'il
eft vrai de dire, qu'on doit l'ombre du
Chêne à la vertu du gland, qui l'a pro-
duit, toute la terre conviendra qu’on trouve
dans la vie laborieufe de ce Prince, dans
les méfures, qu'il prit avec fageffe, les prin-
cipes de la profpérité, dont la mailon roïa-
le a jouï après fa mort.
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